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EXPLICATION 


D'UNE 
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DE L'ILE D’ÉGINE. 


ER, 
EEE a, 


De tous les monuments épigraphiques recueillis en Grèce 
par la commission de Morée, le plus important par son éten- 
due, sinon par le sujet dont il traite, est sans contredit la 
grande inscription trouvée à Égine près du Lazaret, par 
M. Mustoxidi, conservateur du Musée de cette île. 

D'après les renseignements fournis par M. Trézel, l'un des 
membres de la commission, elle est gravée sur une table en 
calcaire gris compacte de la formation crayeuse, semblable à 
celle sur laquelle se trouve l'inscription de Salamine, publiée 
pour la première fois par M. Raoul Rochette (1), et qui forme 
aujourd'hui le n°108 du Corpus inscriptionum græcarum. 
Cette table, qui va en s'élargissant un peu vers la base, a la 
forme d'une stèle. Sa hauteur totale est de 1,37 ; sa largeur, à 
la partie supérieure, de 0,48 ; à la base, de 0,53 ; son épaisseur, 
de 0,12. Au haut de la stèle, ainsi que sur les deux côtés, 
se trouve un petit filet qui a 0,003 de saillie. L'inscription 
consiste en cinquante-trois lignes, qui, à l'exception de la 


(1) Antiquités du Bosphore Cimmérien, p. 204 et suiv. 
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dernière, occupent toute la largeur de la pierre, et cinq au- 
tres beaucoup plus petites. L'intervalle des grandes lignes aux 
petites est de 0,10, et la distance de la dernière ligne à la base, 
de 0,32. | 

Cette inscription,qui n'est pasrestéeinconnueà M. Boeckh{1), 
a été publiée par la commission de Morée, p. 60 du t. 111 de 
son grand ouvrage. Des circonstances indépendantes de ma 
volonté ne m'ayant pas permis de joindre aux copies qu'on 
en a données l'explication dont je m'occupais alors, je saisis 
avec empressement l'occasion qui m'est offerte de mettre mon 
travail sous les yeux des archéologues. 

Quelques mots suffiront pour indiquer le plan que je me 
suis proposé de suivre : 1° je reproduirai avec plus d'exacti- 
tude les copies de l'inscription, et j'y joindrai la restitution que 
je propose; 2° je donnerai la transcription en caractères cou- 
rants et la traduction en français du monument restitué; 3° je 
passerai en revue ma restitution dans un examen philologique 
et critique; 4° je m'occuperai ensuite d'un décret d'Égine, 
découvert par Fourmont et déjà publié plus d'une fois; je 
tenterai d'en offrir une nouvelle restitution, parce que celle 
que contient le Corpus est loin d'être satisfaisante de tout 
point, et que d’ailleurs ce monument, comparé à notre ins- 
cription, peut conduire à des résultats historiques assez cu- 
rieux; 5° je déterminerai l’âge des deux décrets ; ° j'examinerai 
au point de vue historique les différentes données de l'inscrip- 
tion trouvée par M. Mustoxidi; 7° je ferai le même travail pour 
l'autre document; 8° je coustaterai les modifications que la 
domination des rois de Pergame avait apportées dans l'état 
politique d'Égine; 9° je rechercherai ce que devint l'île lors- 
que l'héritage d’Attale IT échut aux Romains; 10° enfin, dans 
un résumé rapide, je m'attacherai à faire ressortir ce que l'ar- 
chéologie et l'histoire doivent de nouvelles lumières aux deux 
décrets dont j'ai fait le sujet de cette dissertation. 


{1) M. Boeckh paraît en avoir reçu une copie, car il en fait mention t. n, p. 656 b, 
et p. 668 # du Corpus inscriptionum græcaruin. 
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S 1. Restitution de l'inscription decouverte par M. Mustoxidi. 


Trois copies de ce monument ont été rapportées. La pre- 
mière, due à M. Trezel, est généralement d'une grande exacti- 
tude, bien qu'elle contienne moins que les deux autres, le co- 
piste n'ayant reproduit que ce qui lui paraissait parfaitement 
distinct; la seconde, celle de M. Virlet, est la plus complète, 
mais la plus confuse des trois; enfin, la moins exacte est celle 
de M. Quinet, qui, entre autres erreurs graves, a réuni en une 
seule ligne, les lignes 38 et 39; et cependant je dois recon- 
naître qu'elle ne m'a pas été sans utilité. De ces trois éléments 
de critique, je n'ai eu d'abord que le premier à ma disposition. 
C'était assurément bien peu pour arriver à une entière resti- 
tution. Déjà mon travail était fort avancé, quand le texte de 
M. Virlet et celui de M. Quinet me furent confiés. Je vis 
alors avec une vive satisfaction que la plupart de mes conjec- 
tures étaient confirmées par l'une ou par l'autre de ces deux 
copies qui les reproduisaient sinon intégralement, du moins 
en partie; et que les passages abandonnés par moi comme 
désespérés pouvaient, au moyen des nouvelles ressources qui 
venaient de m'être offertes, donner lieu à de nouvelles tenta- 
tives et être rétablis, sinon aussi facilement, du moins aussi 
sûrement que les autres. 

Dire par quels procédés je suis parvenu à remplir les nom- 
breuses lacunes de cette inscription est chose assez difficile; je 
tenterai néanmoins de le faire, afin qu'il soit bien démontré que 
je n'ai pas adopté une seule restitution avant de m'être assuré 
qu'elle remplissait avec une rigueur mathématique le vide fait 
par le temps, et qu'elle avait pour elle l'autorité de plusieurs 
exemples fournis par les monuments épigraphiques de même 
nature, 

Avant tout, je me suis rendu compte du nombre des lettres 
que devait contenir chaque ligne. L'inscription n'étant pas 
écrite ororynd6y, il est évident que ce nombre n'a pas dù être 
constamment le même; et c'est en effet ce qu'on reconnaît en 
comparant les lignes restées à peu près intactes, et dont la res- 
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titution ne peut laisser le moindre doute, telles que les cinq 
premières et les lignes 46 et 47, 51 et 52. On reconnait que de 
la ligne { à 42, chaque ligne se composait de 40 à 43 lettres en- 
viron; que dans les lignes 43-51, écrites en caractères un peu 
plus petits, le nombre s'élève de 50 à 57, et que pour les deux 
suivantes il est moindre, sans doute parce que le lapicide 
voyant qu'il arrivait à la fin de son texte a un peu plus espacé 
les caractères. Je me suis attaché dans mes restitutions à ne 
jamais dépasser ces différentes limites (1), adoptant en cela le 
procédé suivi par M. Boeckh pour la restitution de plusieurs 
inscriptions, et notamment du n° 75 du Corpus (2). 


(1) Le tableau suivant indique le nombre de lettres que contient chaque ligne après 
les lacunes remplies. ‘ 


N° des lig. Nombre des lettres N° des lig. Nombre des lettres 
contenues contenues 
dans chaque ligne. dans chaque ligne. 
1 39 28 46 dont huit L. 
2 4 29 48 dont six L 
3 44 30 44 
4 44 sal 44 
5 42 32 46 
6 40 avec ETH, 42 avec MHNAE 33 45 
43 avec IIPAT, 42 avec XPH 34 48 
#8 48 dont huit L 35 d1 dont cinq L 
9 42 ä6 49 
10 44 37 47 
11 48 dont cinq L 38 48 
12 44 39 47 
13 46 40 45 
14 45 at 46 
15 47 42 : 45 
16 44 43 50 dont neuf L. 
17 &4 44 58 dont sept I et un seul M. 
18 44 45 33 dont six [ et trois M. 
19 45 46 25 dont cinq L 
20 44 47 53 
21 &4 48 21 
22 44 49 è4 
23 49 dont cinq L 50 50 
4 51 dont ouze L 51 50 
25 46 52 45 
26 50 dont sept L 33 33 ligne non remplie. ' 
27 46 dont huit L 


(2) T. I, p.113, col. 2; et p. 114, col, 4. 


. 
C1 
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L'inscription d'Égine contenant évidemment un décret ho- 
norifique, comme on peut s'en convaincre, dès la première 
vue, par les lignes 54-58, j'ai relu avec un grand soin toutes 
les inscriptions du même genre que le temps nous a conser- 
vées. J'ai dû à cette étude de pouvoir justifier, par des au- 
torités respectables , les restitutions à l'aide des quelles j'ai 
rempli toutes les lacunes, et de me croire par conséquent 
autorisé à regarder mon texte comme assez solidement établi 
pour en tirer toutes les déductions historiques et archéologiques 
dont il paraît susceptible. 

En comparant les trois copies que j'avais entre les mains, je 
me suis promptement convaincu qu'il serait presque impossible 
de signaler toutes les variantes d'après la méthode ordinaire. 
J'ai donc eu recours à un autre moyen qui m'a paru bien pré- 

« férable. J'ai, comme on va le voir, mis à la suite l’une de l'autre 
les trois copies de chaque ligne, et j'ai placé au-dessous ma res- 
titution. Par là, on jugera d'un seul coup d'œil des ressources 
dont je pouvais disposer et du parti que j'ai su en tirer. T, in- 
dique la copie de M. Trézel; V, celle M. Virlet; Q, celle de 
M. Quinet; R, la restauration tentée par moi (1). 


(1) L'artiste chargé de graver la planche qui, dans le tome III de l'Expédition 
scientifique de Morce, reproduit synoptiquement les trois copies a eu le tort de vou- 
loir indiqner par des hachures les lacunes qui existent dans chacun des textes. Il en 
résulte que le buriu a, contre le gré de celui qui le dirigeait, figuré parfois des 
lettres vu des traces de lettres la où il n'en existait pas sur la copie, Je me suis 
attaché, dans les pages qui suivent, à reprôduire les trois transcriptions avec la 
plus rigoureuse exactitude. 

Chacune des trois copies donnant parfois plus de lettres qu'il n'y en avait évidem- 
ment sur la pierre , je me suis vu forcé, pour ne pas faire disparaître la correspon- 
dance qui existait entre tout le reste, de laisser dans ma restitution et dans les 
copies non fautives des vides qui ne devraient pas y subsister. Vbyez par exemple 1. G 
ou T donne EOMATOHDYAAKATON au lieu de EOMATOBPYAAKON; 1.9 ou Q 
donne TAZTHN au lieu de TATHE; voyez encore 1. 13, 24, 25, 36 et 37. Avec la 
méthode comparative que j'ai adoptée, il m'était impossible d'éviter cet iuconvénient. 
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s 
WAUVLVYYHNIZIZHVAOBSNULAYNULZVYAIZIVLZOLOAHHOAOV 
VOINIZSIZHVAOGNULAVNO LZYAIZIVLZOLOHHOAOV 
LYANIZSIIZHVAOBNULAYNULZVY 1IZIV LZOLONYHOAOV 
VAWIZIZHVAOGINU LAVNULZV 13ZIVLZOLOHHOAOV 


# 


OYHLYANOLYNAVNHNOZOD31YAILZOLOYHXdVOI3U3 1] NIV 

LYANOLVNAVNHN  O31YVY3ILZOLOYHXdVOI113 NIV 

1LYAHNOLYNAVNHNOZOD3IYAHILZOLONHXdAVOI313 LI NIV 
HLYANOLVYNAVNHNOZODIIVAILZOLONHXdVOI3U3IANIV L' 


OuUNHLIUJIZIONIWVVLZIUVYZIOLNIWNIZVUHAOWHVAOL 
l]J3 NON3WVVYLZ31VZ OLNIWNIZYHAOWHVAO 

ZIUIZIONIWVVLZ3UYXTIOLNIWNIZYJHAOWHVAOL 

IU3ZION3WVVYLZ3UVZIOLNIWNIZYUHAOWHVAOL 


IUWHVIULIVYIHVAOSIHLIVLAHOVAVIHXALIHOYIY (CU 

VIU  VNIIV Z13VIV Y HXAL HOVIY (OÙ 

IUWHV U  IVXHIAVAOSI3LIVL VIHXALIHOVIY (A) 
VIHXALIHOYIY (CL) 


oi 
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ZOUIVAHIVIVAILZUZIZYIEV LAS NOIGNOLYLVYAZHLIVYZHAILYVW 

IVAILZUXIZVIEVZ V ANOLYLVAZHLIVAZHNILVW 

VIVAILZUXZIZSVIEYLAJ OISNOLYLYHZHLIYVAZHAILYW 
IVAILZUXZIZVIZ AIWOIGSNOLYLYHZHLIVAZHAILYW 8 


JVduZHLAON3IWHIOUIUNI=13V Ou VYZIOLAOLN3IVYEIVY X 
LAON3IWHIO J3UNIZSUIYZIOLZIOLAOLN3IVHZIY À 
LAON3WHIO 31 N VOLY OLAOLN3IVAHZIVA 
LAON3WHIOUAILN u1Y ZIOLAOLN3IVH=1IV Es 


I1VHLIZOLNVNIIWIVANU À VVADOLYWU ZAODVIVY VID 
ZOLNVYNI3WIVA WULNODV3VYV 
ZOLNYN 3WIVANU À VVADOLYVWU ZAODVIVY VID 
ZOLNYNI3WIVANOULYAYVADOLYWU 340DV3IVYVID 9 


AOLAOVVLLYZUAVIZYIAOLNULZONU 3VXIVAIYZOLNIO (y) 
1LLYZUIVIZVIAOLNULZONI 3VHIVH  ZOLNIO (à) 
LLV3U3VIZVZAOLNULZONOIIVYIVHIVZOLNIO (A) 

VVVLLVZUIVIZVHAOLNULZONUIVHIYHIVZOLN3IO (CL) € 
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ZOLNOUWIJYNYZAONIWOAVVIVZAOLNIIAVVAZAONIWAOd 
NOUN3I_VNYZAONIWO d \Z OLNIAIVVAZAON3IW  d 
NOU NAUYNYZAONIWOAVV OLNI3 VVAZAONIWAOd 


NOUNZIUYNYZAON3WO ZHOLNIIAVVAZAONIW U d ‘GI 
IVOd YLZIAVUNIWYLYVVVNIIZYVYIVZOLNOVIOZVYIZAOZ=3ILIW 
V1ZI3 UN3IIT VYYVVYN H1OZYIZAOEILIW 
VLZIIVUNIWYLYVVVNIALL 10ZVYIZAOEILIW 

VLZIAVUNIWYLYVVVYNI 30ZVIZAOZ3ILIW ‘Jf 
IVYZHOdOUY VAONUHILUIVINULAONIWONVIDINIOAOZOL : 
ZHOdOUVYAONU- LUdY NIWOYVIDINIOAOZOL 
ZHOdOUYVAONU IL OYVIDIN3OAOZOL 

ZHOdOUYVAONU JUIV OYVIDINIOAOZOL ‘OL 


HLOI3dYVOYAZHZVUZHL VLIWNIZVYJ AONIWIJINHNIZOdu] (y) 
dYOVYZHZVUNHILZYL y  ZAONIWJINHN3IZOdu (0) 
HdVOVAZHZVUZHL VLIW 1ZY IWJINHNIZOdu (’A) 
lIdVOYYZHZVUZHL VLIWNIZ VU AONIWJ3INHN3IZOdy (CL) 
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UdOJAINOLZOdUHIUL Y LZ3NIJIULIVAO NOLYLULYNAVNOL 
OuA3 ZOd NOLZILOIN ONHV NOLYLULYNAVNOL 


OUAINOLZOdUIUL Y LU } ul HNV LYVLULYNAVNOL 
NOdOUAINOLZOdL] NOLYLULYNAVNOL 
ZOduUIULVYLZ3INI3OZYIULIVAONUWHZAOWONZAOLIVAVLY WIVL 

NULVYLZ3IN30ZVY - ZAOLIVAVLYWIVL 

ULVLZ3IN3OZVIULIY ZAOVONZAOLIVAVLYWdVY.L 
ULV1LZINIOZVIULIV ZAOWONZAOLIVAVLVYW.LYL 
VIVOdUVNAWXZ ! LYWHAX3ANUIONULVYdVUJYLILYLYANUIVIZ 
VNIWZ I LYVWHdXIHONO 13V131VLYANUIVIZ 
AVNIWZHLYWHdX3LNOI30 1V13LVLVANUIVIZ 
VIVOduUVNIWZ J VWHd} ZVL31VLVANUIVIZ 


VINULOUJANIWHYNIWHLIOOWON IN ZUIVHIVIVAZUVYHVLIUI (CU) 
YINULOUHANIWHYNIW | LIDOWONZHNAZOIVHIVIVH  VYAHVLIL3 (Ù) 
OJANIWHYNIW L3O00W ZUIVAH IVYZUVVAVLIUI (A) 


JT 


YI 


ULOUJANIWHYNIWHLIOOWON IN ZUIVAV IVAXZUVYAVLIUI (CL) 'EI 
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NHLNI3NOVAIZYLNOXIZVAIVZVLZAOLVYdVUIVHILZUZUX 


LNISNOVAIZYLNOI3ZYXIZZY ANIVAILZUZUX 
LNI3NOVAIZYLNOAIZVHIOZY " IVYILZUZUX 
NI3HOV 3ZYLNO 3ZzV} IVAILZUZUX ‘OT 
OJHJVEIIVZYZIIOXNANINOIdAYZI33VZYLZUXOIHIVNIZ 
IIVE31VXZVZI3 XAININ dAY OXOI JVW:N 
IJVE3IVZVZIIOX 13 3NO AY XOJHIVWIZ 
HIVE31VXZYZI3OX 3N3IW° XUJHIVWIZ ‘6 
AVVAZZIIZYLZIAVUNIWTZYLZVYYIVZVLZUOdOZIOLAOLN3 
V  ZIAZVLAIZYVUNT ZVY Od x OLAO-LN3 
WAZZI3ZVL 3 d YUNIWZVO OIV OZIOLA O.LN3 
VAZZI3ZVYL 3VINIWZ ZIOLAO_LN3 ‘SI 


Z13 OXNIN3UVYIL Z UNVYIIOHOGSAONIWAONdYNHLZIUINOLVL (y) 
ZI1OX 3NINVILNU Y zOW AH ZIHNOLVL (à) 
ZIIOXNINILVILIZULYII10O ZOIX © dYAH ZIHNOLVO (A) 
ZIIOXNIN3UVILZU | ZIHNOLYU CL) 'L) 
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NIAHHOAOVOHNHLV HIULZYAHIIVIV II VAN I ZYUJVIHNIO NH IVANOIVAHIV 


AHOAOVVVYLLY IULZ IVNOLNOLZVYHIZHNIONIVANI 1 HIV 
AHOXOYOANOVYJIULZY 3 YIV DOIVA HAIOANIVANOIVAHIV 
AHOAO V 1UJ HA10ONIVANOIYAIV 


OLYLVNIVAOOVYIVIVOZINIIZOILIVd Vu ZIJOHVAOBINIOAONOL 


AOLVHIVAOOY  IVOZINIL V1  UI3OHVAOSINIOA NOL 


LVA3VAOOVYI IVOZIN 1ZO NYIVUU 3OHVAOdINIOAONOL 
1LVYI3VAOOY  IVOZIN VdVu 2OHVAOdIN3OAONOL 


VNAVOLZIANIWAONVAZU 3 VOUZH LIVAZUIVIZYVIILAOLZU 
IVNAVOLZIINIWAOVVYAZU LV IV U  ZYWILAOLZ 
AVOLXIINIWAOIVAZUIVO HIJAVANVAVIZVAILAOVIZU 
AVOLZIANIWAONYAZU VIZY LAO:ZU 


IEVIVYZUNOWHXZAIZONIWHIOU IUNHDOdLZYVNYVNHVVVAL CY) 
HIIVYZUNOWHXZAIZONZ ZYNYN  V 31 (à) 
VIVAZUNOWHXZAIZON  NIOUC YNVNHVV 3L (CA) 


%æ 
ON 


LAC 


‘CG 


VIVHYZUNOWHXZAIZON ZYNVYNHV  _3L CIL'IZ 
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ZOWHVOZIAYNOIIVAIVAYIVNIZ AOWHVIu3d Vu ZIOLZION3E 
ZOWHVOIVAVNOIIVUIVAVIV  ZAOWHVIUJId Vu ZIOZ3NOIN3 
OWHVO3I1YNOI3YUIVAVIVNO VI1J3dY1Z1IO3NOIN3 
OWI VOIVAYNOI3VJIIVAVIV IVI3dVuxzI N3 ‘8G 


ZIOLIVAZUIVIZYIAOLYAVUZIONIWONIIVAYUXZIOLIVANIZ 
LIVY V3VIZV4AOÏIY V ZIONIWONIJVdVYUZIOLIVANIZ 
ULIVAH VAVIZYVSAVLVIVIZ À NINIJYVdVUZIOu Y'ANIN 
ULIVANUIVIZYHAOLVY NIJVdVY.ZIOLIVANI "LG 


AOZVYIVID3ILZSIOLZIONIWU dXI1ZIOLZOLHINYUYAIIIZ3d1YOdil 

ZHLYLVIDILZIOLZIONIWUdXILZIOL ZVYLNVUVAI 333dIYOdu] 

HLVYIN  31LZIOLZ ON3II 147 LNVUVA313Z3dIYVOdu 
3LZIOLZ ON VuVA313Z733/YOdu "9€ 


NIVOUNHLZOdUNIZAOVAILVIVNUWHZIAVIZYS4IO Z3LNOX3IH (y) 

NIVOUNHLZOdUN ZAOY L NI IONZ3LNOX3 (€) 
OuUNHLZOduUN ZAOY AZ NUN ZI1VIZV8IO Z3LNOX3 (A) 
OuUNHLZOdUNIZAOV Z13VIZV9IO Z3LNOX3 H (JL) CT 


‘’ 
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ZUX3INAZIVNIANVODVLZIAYZUIVOZIIAVIVVLVWIVdUZUIV 


Ob LzIdVzU 31/1203 
IN HIVODULZ VU Y NN À} VNJI NYJZU3 
ZU3V ‘GE 
IZVSAOLVYLZIIOLVYIVIVAVLAYVLHVILVIVZUIVOUZH LIL 
: V.13 ZOLVYIVIVA ; ZU3VOJSH LIN 
13 GSAOAYILZIIOLVIVIVHVLAYLHVZLVIVZO VOLZWLII 
g VLZIZOLVIVIVA VVOUZHLI TE 
NOLAVNIANIWNIZUZHdUXIu 3YWH 13.141343 IUNIWAOLIYd 
3W ZUZIdUX U -AON3IW UIdY 
AY ZNIWNIZUZHdUXID3 WIOAI UJA  UNIWAOIdY 
IWNIZUZHAUX NIWAOIdY LU 


YUIULAYNOLZIJIWZUZVYIZVLZOdUYLIWZIAVIZVIZAOLAO!IEH (CU) 

u ULAYZOLZIIIWZUZVU LIWZIAVIZYYIZAOLAO! (CO) 
UdAVAOLZIJIWZUZVI  LZOdUVuUIWZIAVIZYIZAOLAW : (CA) 
ULAYNOLZIJIWZUZVY ZI3VIZVSZAOLAO (CL) 66 
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IVANINAINIZHLIAVIH HVYXINOMAIVHUNVHAILZIUZIAdXIVZHW > 


NININIZHLIdVIHUAVYXIN Z UVA 
INININIZHLIdVIH JVYXWON 3N 3y VzIOXIVZVX 
NININ3IZHL3IdVY U e 98 
ILIVHZUIVOUZHLZVYL3Id3IA IAOLAVZAONOJNIIVANOLAV3V IVNIZ 
IVNZU3VOUZHLZYL 1Y 
DVHZUIVOIZHLMVYLN dOXVN A IY NOJ VIVLVY 
” YYZU3IVOUZH | tes ce 
YNUIVHIVZANIVUTIUWHVIULIVHIHVAOSIHLIVOXOVAVIYNIZ 
37 IUWHVIU IVOXUVIAVXZ _ 
D3VdIVZANIVU3 WHDIU VAO OXYOVIVWZ | 
ER Le 
ZOIVAHIVIVAZOOV.IVHOVVHIZYWAILIIVOUNIZVUVZIOLNA (CY) 
VA ZIVAZOOV.IVHOVY A VZIOLN (OÙ) 


OIVNIZIVAXVOYIVHOVVU A J VZIOLNV En 
DO KE À EE 2 


Lie 
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UJIVIUOYINWAINUI3VYLLYNULIULNIIVZA IdOJYVNYNOLAOL 


I3VYLLVY JVAN LH 
VINAJIIXU AI3VYLLYV O NNI XVI NULNO 
“sh 05 
NONVD3LZNOLIVHAONIWAINOLYdOLHWOVIDNOVVLLYIVHANHA 
OLNO OLIVHAON | 
OZNOI VOLIVYAONZIL ° Vd Z AU ZLVYIVAN 
LIVHAON LVIV} 6€ 
INOLVALZNVZZIVIZYENHLIVANODVIVY VID NOVVLLYVAIVIZVE 
NOVVLLVV3V 
OLVdLXNUAZIVIZVAIN_LI ULOA VY HO ZLYV3V L 
OLVdaL ZIVIZYSN L LVV3V ‘8€ 


NOLIVAHNIWA3VIVIZVINOLZOAUI3VILVIVNU XINHZY IONA (y) 

NOVYLLY 1V3VIZvg HXZVYZzIO (à) 

L VAHNIANIVAVIZYINOL UVZ AVLLY NZAX3NHZY 10 À (A) 
ZYIVIZYINO | HXZY 10 (CL)'Le 
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HLIZIVAYNOLAVAVIVOZIXAVIVLHVAOINVZHZVIALYADIVYAOWHVIYAZHVAD 


HLIZI | V3 OL  VJAIY ZAO IVHZHVA 
HLIZIVAN  AVIAVI 3 VYLIAIVA |! OXVAOAOWHVIVHZHVAI 
| ee pp 
IVOZYAVdIIVNI3Z3IVYAOISVIVNHLYLZOdUIVANOLAVAVIVNIZ 
IVOZVAY IV OL O - OXNOLAV3VIVI 
VOZVAV VHAOLA3V HI WAO JIVHYNOLAVIAVIVNII 
#  AOLA O JIVYWOLAVVIY ‘g3 
NUJHLYdLZNULNOIAVALNANULIVNIANVIAVAW | JINHLIVA 
NU IH ZOLNOI3X N NVI3VAW I JINHL 
NUJHLVUZ NULNOI3X N 3 INVI3V3W | JINHL | 
ULNOI3X VIAVIWLUINHL ‘ch 
ZIOVIUJY4LNUIZANOIVIVHIUNIVIWAONUIdODHAINIVHIN () 
O ZANOIVIV 1O dODHXINIVAN (Ô) 


L WOJHZ NONZANOIVIV Y V  AOIUIJODHAHINIVANI (A) 
ZANOIWY UIdODHXINIVH (CL)'Ir 
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IVAZAOIHLVYALZZAOLNIWIVZHIOUNVIAVIWIIINHLZUIZ30 YNVIV 
ZAOÏIHLVALZZAO NIW VZHIOUNVIIVIWILINHLZUIZIOYNY_ 
ZAOIHLVdLZZA 2VZH Où 13V3WIJINHLZUIZIOYNY à 
ZAO H1LVdL INHILZUF OVNY ‘87 


SHLNVIWVLNOLIVZIdIWNIZIOYVNYNHLIVANHOVAIYVNYVNHLILVLYAVW 
ZHLNVIWYLN d VNIZ3OVNVNHLIVANHOYAIYNYNHLILVLYAYW 
ZHINVIWVILNOI 143 NIZIOYNUNHIXYANHDVdIYVNYVNHLAL 2 Z à 
ZHILNVIWV.LN NHZIVAYNHOYdIYNYVNHLIL ‘Ly 


UVYNYNON3WON3I3VOLIUIIVVLLVIULN3IVLIZHOVLZY NYHNHVHLZZI3 
UVYVNYNONIWO X JAVOLIUIIVYLAIWIULNI NOWOVLZHH NNHVHL- 
VYNVNON3NONJ1I3VO UIIVYLAVAULN IYI V IOYLZ N HNHVHL 
VNY  NIWOW 13VO | OVLZ N HNIdAVHL "9ÿ 


IVAVAIYNYAOWHVAOLVILVWWVYdJIVNOLAOISVIVIUIINVLAdUNANIZ (Y) 
IVAVAdIY  AONHVAO_  VWWVd] LAOISVIVIUIINVLAdUNIN  (Ô) 
IVAVdIY VAONHVAU VWWVHJ3VI L OISVIVIUIINYLAdUNINI ('A) 
VAVd. AONHYAO VWWYd.13 OI9VIV NANVLAdJININ  (:L)'cr 
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IZHLYNIVIVIZVINOLZOdUZAOJHLVALZZ AON IWZIdUZAOL 

IZHWILNV3IVIZYANOLZOdUZ OJHLVdLZZ AONOLZIAY 

IZHLVWVIVIZVINOLZOdUZAOIHLVYALZ AOIZVXZID 
VIVIZVINOLZOdUZAOÏHLVAL ZAONIWZId TC 


3VIV AWIU V IVIUZHNIHLZAONIWOdIDZOdUZUIVAIVIVAIVZUV VA 
VIV A ZVVVYLLVY ZAONIWOd3PZOdUZUIVAI 1VAIVZU 


IVIVAWIZVIVIUAO NdZAON3NOd3DZOdUZUIVAHIVIVHIVZU 
AONIWOd3 ZOduZUIVAIVIVHIVZU "IC 


NUWHZUIVIZVHIAOLNIWZUIEYZAOLNINYNAVAOLAVAINHLVLVAIVA 
NU3VIZ VI NIW U  ZAO NA AO  VZNHLYLVAHN 
_U3IVIZYIAOLNIWZU 9 YZAOJIN VYNAVA AWVAINHL LYANU 
Z03VIZYdAOLNIW YZAOIÏN WYNAVAOZAVANHLVYLVA ‘0€ 

IVWLLZUIEVYLYHZOWHVOIHZOdIWYLYHZAONIWAOVILNAZNULAOLZAOL 
HWILZUIZVLYHZOW  O I ZOd. NHNIWAOVAILNAZNULAOL (à) 


IdLIZUIZVLYAZO  VOIHZOdIWVYd IONIWAOVAINAZNULAOL (CA) 
HILZUIAVL NAZNULAOL  (CI)'67 
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NOJHLVdLZ . 
NOJHLVYd LZ 
AOIVLVOHLZ 
AOJVLVdLZ ‘LC 


ZOWHVO 
ZOWHVO 
ZOWHVO 
ZOWHVO ‘CC 


NONHWWY.Ida1] 
NON: WV. Ida 
NONHWVY Ida 
NONHWWY.I1d31 ‘85 


YNUIVY 
VNU3V 
VNUIVA 
YNUIVA ‘99 


HVAOSH 
HVAOSH 
HVAO H 
HVAOSH ‘rc 


VNIWZIOHAIVLIVLHVILNAZZHWUNIAOLAY (y) 
VNIWZIDHAdY11YZ IVILNAZZHWUNJA 
LVNAII ZIDHAIVLIVLHVILNAZZHWUNIA 


NIWZI 


IVLIVLHVILNAZZHWUNIA 


(à) 
(A) 
CL) ‘ec 
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$ 1. Transcription en caracteres courants et traduction 
francaise de l'inscription restituée. 


Aya6% répn. Afdoxvar +9 BouX7 nat r5 dép 

ro Onuou müauv pèv rois drecrakuévots rt nv xô- 

Mv rereapymxôtos re xa, 9” 6cov %v duvardv, xarrixo- 
loubnxétos taïs Éxaaruv adtüv Boukrseatv, xarareu®- 

5. Oévros dè xal KhËwvos tüiv roù Baathéwe Arrahou rod 

DruadEAgou cuuaropuhdxuv, xal elvavros Ërn Ôe- 

xaèE, xat dv roërots Gmrodertiv menotmmévou TAS Kpay- 
are xal th xurk rov Blov edbrailas, louç te xa txales 
ROOGEVNVEyHÉVOU mou pue The Taons xaÜxpetTTn- 

. 10. vos, oùbiv épelxomévou tüiv iôuorixüv oùd” dn° 00% xai 
uer' étouatas Üéhovros Gixaterv, GAÂX tà mèv rAeïota moout- 
poupévou quXÂGEw Ttobs Gtxhuomévous, dvaméumovtoc 
êrt rù xa)G xl Gtxalwsz vevouobernuéva fuiv drd rüiv Ba- 
ouétwov xata te Tà nagù Tv Üeüv xeypnuariouéva rpoôta- 

15. rayuara xal robc vouous fuüiv: oùÔE +0) ofevestéruw mpùc 
rdv duvarwratov, o00È Tü mevestatw pù Toy EÜTOpU- 
ratov miaThv dpvouuévou Boñderxv - Gore émevevyÜels 
êv toûrote Oplios ras Olxac, Tac pv mhelcraç eiç oUAAU- 
au dynyoyo, tas dE elc abptov évev/Oelauc dieExynyo- 

20. yôx, Gore al rapa Toïs Tüç tac Épovras eddoxeïv, Tiv 
+5 ÆXAnv dvaorpophv menommuévos eboynuovuxs xai dEt-- 
wg 700 te Baathéux xal this nOEwWS, xuxoÙ pèv eiç rd Êuva- 
rôv oÙbevt Bouarbels mapairioc yivecbar, dyaÜoù GE xarà ro 
Êtxatov, xal xotvT Éraouwv xat Üdla Éxaotw xaxÜnxokoUÜnxEV 

25. À Éyoveec of Baaueis pô dtareloüouv pds Thv ædkw 
ROOMIPÉGEL, EVATAVTNTOG TOÏS TE HEWLÉVOL Tois TE, puAtdou- 
auv xal trois mapayivouévots mapù ToÙ Bacthémc xal vois 
Gévots rois mapertônmodatv * Àt À xal mhetovaxis 6 Ouos 
ABlou tobs Baatheïiç era mpoctaciuc Wc, LÉyiarov aûti ra- 

30. parroupévw edepyétnua, Éripuwprouatv péverv aûrèv 
rt rh nohsux Qi ve On Tara xat Où ro elç Tà To Baot- 
Xéwç roayuura iuneiodar de dpiota, have GÈ cuveyüx 
êv rois énaatv noliretuaot xakoxayaUds xat Dixatos 
Elvat, Gedoy bar +7 Bou xal ro dun ératvécar KA£wva, 

35. eivar 5 adrov xat Éxyovous adroÙ eVepyÉTRG TAG MÉAEUG, XAÏ TI 
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iGau puoÿ atepave xat elxôve {ahxT dperrs Évexev xai 

edvoiaç Av Éyuwv duure>eï mpèç Tov Bugikéx Edmevn xat rov 

Baoihéx ‘Arrakov Dudôekpov xai rhv Baciliosav Etparovi- 

xnv xal "Atrahov Dilourropa rov Eduévou- xai rov arégavov 
10, voÿrov âvayopedqat y to Tüv Atrakeluv yuuvixÿ dy 

ve xal Nixnpopluv Guuehxé xat Atovuclwv rpæywpôoïc * 

na hy émuuéheruv elvar rüv év réket dvrwv crparnyüv : 

elvar DE adtèv xal npootarnv À1à Biou, xal éEeiver ypépacba 

que xat Éruou xal ppurpixc A6 &v Bobhnrar déyeca Êà aûrov xat airn- 
45. ouv ëv Tlouravelw Gt flou, rôv Ôè ypœupatéx roù nuou dvéypadat 

els arnhnv À dvasralioetar dv rü Artakelw, rù ÔÈ yevouevov av&hu-- 

pa xata te Tv dvaypuphv xal Thv vabeoiv mepiout Tov rauiav, Tic 

ÔÀ dvabéasos Th émuuéheuxv notñaut pèv Tobs orourrnyobs xat 

robç robruv auvrehousévouc xark mépoc, À 6 Sos xaraËluc TG 
50, xat xura nv Éœuroÿ düvapuv tobc dl pèv toù Barihéus fuüv 

xaXG 0 xat Otxalws rpocpepouévous +7 viou- dtaréubar Ô 

tobç bpiouévous otparryobs mpèc rov Baothéx, va rie &- 

xelvou yvounç ouvrira Tà édnpiouéva. 


ñ Bou} 

6 Oñuoc 
Khéwva 
gTparryov 
Iepyaunvoy. 


Cr 
QT 


À la fortune propice ! 


Le senat et le peuple ont rendu le décret suivant. 


Considérant que le peuple d'É, gine a toujours obei aux stra- 
teges qui ont été chargés de venir gouverner la ville et a ob- 
tempéré autant qu'il était possible aux volontés de chacun 
d'eux ; 

Que Cleon, l’un des gardes du corps d’Attale Philadelphe, 
envoyé à Égine, a, pendant les seize ans qu'il y a séjourne, 
fait preuve de modération et dans sa gestion administrative et 
dans sa conduite privée, qu’il s'est montré impartial, équitable, 
éncorruptible, dans ses rapports avec tous les citoyens, qu'il 
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n'a jamais cherché à attirer à lui les affaires qui intéressent 
les particuliers, ni à les juger en s’écartant du droit chemin 
et en recourant à l'arbitraire, mais que la plupart du temps il 
a préféré réconcitier les parties qu'il avait amenées à une tran- 
saction, s’en referant aux dispositions legislatives que nous devons 
à la sagesse et a la justice des rois qui en les rédigeant se sont con- 
formés aux ordres des dieux énoncés par les oracles et aux lois 
qui nous ont régis de tout temps; qu’il n’a jamais refusé un fidele 
secours ni au plus faible contre le plus puissant, niau plus pauvre 
contre le plus riche; qu’ainsi pendant ce temps, dans les proces 
qui lui ont été à bon droit déféres, tantôt il a amene les parties 
a une conciliation , tantôt renvoyant la cause au lendemain, il 
a accommodé le différend dans l'intervalle, en sorte qu’il a 
merite l'estime de tous ceux qui ont des procès ; 

Qu’enfin , dans tout le reste de sa conduite, il a fait preuve 
de sentiments nobles et dignes du'roi et de la ville; que ne 
voulant, autant qu'il était en lui, être la cause d'aucun mal 
pour qui que ce füt, mais cherchant à faire tout le bien que 
permet la justice, dans sa conduite soit publique, soît privee, 
il a agi envers tous et envers chacun conformement aux dis- 
positions bienveillantes que nos rois ont toujours montrées pour 
la ville; d’un abord facile pour ceux qui ont recours à lui, 
pour ceux qui recherchent son amitié, pour ceux qui viennent 
à Égine de la part du roi et pour Les étrangers qui se trou- 
vent accidentellement dans l'ile; et qu’en conséquence, à di- 
verses reprises, le peuple a demandé solennellement aux rois, 
comme le plus grand bienfait qu'ils pussent lui accorder, de 
consentir à ce que Cleéor restät chargé du gouvernement de la 
ville : | | 

Pour tous ces motifs et parce qu’en outre il a servi les interèts 
du roi avec le plus grand zèle, s'efforcant, d’ailleurs, dans 
tous les actes de son administration, d'être constamment honnete . 
et juste, 

Le senat et le peuple ont déerité ce qui suit : 

L'éloge de Cléon sera fait publiquement ; lui et ses descen- 
dants seront declares bienfaiteurs de l’État. Il sera honoré d’une 
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couronne d'or et d’une statue d’airain en récompense du devoue- 
ment qu'il a constamment montré et pour le roi Eumène, et 
pour le roi Attale Philadelphe, et pour la reine Stratgnice, et 
pour Attale Philométor, fils d’Eumene ; 

La couronne sera proclamée aux jeux gymniques des At- 
talies , et aux jeux thyméeliques des Niceéphories , et à la re- 
présentation des tragédies dans la fête des Dionysiaques. 

Le soin d'assurer l'exécution de ces differentes mesures 
appartiendra aux stratèges en fonction. 

En outre Cléon sera protecteur à vie de la république ; il 
lui sera permis de se faire inscrire dans la tribu , dans le deme 
et dans la phratrie qu’il voudra ; il sera, sa vie durant, nourri 
dans le prytanee. 

Le greffier du peuple fera inscrire ce decret sur une stele de 
pierre qui sera dressée dans l'Attaleium ; et la dépense occasion- 
née par l'inscription et par l'érection de la statue sera acquittee 
par le trésorier; quant au soin de veiller à l'érection de la 
statue, il appartiendra aux stratèges et à ceux d’entre eux qui 
contribuent par portions (égales à cette dépense) ; 

Afin que le peuple honore dignement et selon son pouvoir, 
ceux qui, se montrant dignes de notre roi, se conduisent avec 
droiture et justice envers l'ile. 

l'est en outre décidé que Les stratéges désignés plus haut 
seront envoyes au roi afin que les dispositions de ce décret soient 
executees lorsqu'elles auront éte revétues de sa sanction. 

| Le senat 
et le peuple (récompensent) 
Cléon 
stratège 
pergaménien. 


$ HI. Examen philologique et critique de la restitution de 
l'inscription grecque. 


Avant d'examiner les différentes questions que soulève ce 
curieux monument, je crois devoir, comme je m'v suis engagé, 
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justifier le sens que je lui donne, en mettant sous les yeux de 
mes lecteurs les observations qui viennent à l'appui du texte 
que j'ai constitué. 

Ligne 1. Àyabñ Tüyn. Cette formule qui précède ordinaire- 
ment le dispositif des actes officiels (1) est aussi quelquefois, 
comme dans notre décret, placée avant les considérants (2). 
On rencontre encore dans un ordre différent +Üyn 7% &ya0 (4) 
ou d'autres formules équivalentes qui varient suivant les loca- 
lités (4). Mon savant confrère M. Ch. Lenormant a le premier(5) 
signalé ce qu'avait d'inexact la traduction : 4 {a bonne fortune! 
employée jusqu'ici par tous les érudits français qui se sont oc- 
cupés d'épigraphie grecque ; mais je n'ai pas cru devoir adopter 
celle qu'il propose: Sous l’invocation de la Fortune, parce qu'elle 
me paraît trop rappeler les dédicaces qu'on lit sur la facade des 
temples chrétiens, et parce que l'intention des Grecs en recom- 
mandant à la protection de la fortune le succès des mesures 
qu'ils décrétaient, était loin d'être la même que celle des chré- 
tiens lorsqu'ils donnent à un temple le nom du saint qui doit 
y être particulièrement invoqué. La formule elliptique & a 
fortune propice ! que j'ai préférée, me paraît plus exacte et 
plus conforme aux idées de l'antiquité. Du reste, le temps me 
manque en ce moment pour examiner à quelle époque on 
commença à employer cette formule. Je ne crois pas être loin 
de la vérité en pensant qu'elle n’est pas de beaucoup antérieure 
à l'époque de Xénophon et de Platon. Jusqu'ici je ne connais 
aucun exemple de son emploi dans les décrets d'Athènes qui 
ont été rendus avant Démosthène. 


(1) Voyez Corpus inser, gr., n. 107, 108, 109, etc., l'inscription de Rosette, ligne 36, 
le décret des habitants de Sigée, 1. 19, p. 51 des Antiquitates asiaticæ de Chishull ; 
les inscriptions de Malte et d’Agrigente publiées par Gruter, p. cecc et cccer, et re- 
produites par Torremuzza, Siciliæ et objacentium insularum veterum inscriptionum nova 
collectio, A. VIII, n, 2 et n. 1; Inscriptions grecques et latines recueillies par la com- 
mission de Morée, n. 155, 46, etc, 

(2) Voyez Corp. inser. gr., n. 1693, 1710, 1732, etc. ; et M. Franz, Elementa epigra- 
phices græcæ, p. 319. 

(3) Comme au n. 2334 du Corpus. 

(4) Elles ont été recueillies par M. Franz, ouvr, cité, p. 318. 

(5) Essai sur le texte grec de l'inscription de Rosette, 1». 28. 


+ 
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Ibid. déJoxra n'a son complément qu'à la ligne 33 : c'est 
le verbe Sed6y@a. Tout ce qui se trouve entre ces deux mots 
compose les considérants du décret. Les constructions de ce 
genre ne sont pas rares dans les actes officiels; mais presque 
toujours c'est doËe qui précède d:ddy x (1). 

Ibid. La lecon TEI BOY AEI que donne V., et que semble 
confirmer Q., doit surprendre dans un monument postérieur 
à l'année 403 avant J. C. Mais cette orthographe se rencoñtre 
dans plusieurs copies de décrets athéniens publiés longtemps 
après l'époque où il fut ordonné d'employer les voyelles lon- 
gues dans la transcription des actes publics. Voyez le Corpus 
inscr. gr., n° 124, 1. 10. L’usage antique, comme le remarque 
M. Boeckh, avait, pour ces mots et pour quelques autres, 
résisté à la réforme opérée par Euclide (2). 

Ibid. La copie de M. Quinet porterait à croire qu'après T& 
dtpo il reste une lacune à remplir, ce qui serait facile au moyen 
du mot Aiywnrüv; mais comme, après cette addition, la pre- 
mière ligne surpasserait la seconde de sept lettres, et comme 
d’ailleurs sur la copie de M. Trézel les caractères de cette ligne 
sont plus forts que ceux de toutes les autres, je suis porté à 
croire que la lacune n'est qu'apparente et qu’elle n'existait pas 
sur le monument. 

Ligne 2. roiç aresrauévois. Les rédacteurs des décrets em- 
ployaient de préférence l'aoriste 2 (3). On rencontre mème 
dans ces monuments l'aoriste 1 (4). Le parfait, sous ses deux 


(1) Voyez Corp. inser, gr., n. 124, 2056, 2060, 2671, 3053, 3065, 3066, 3067, 
3068, A, B, etc. L'emploi de êéèoxre est très-rare dans les décrets; ma mémoire ne 
m'en fournit qu'un seul exemple. Il se trouve dans le décret de Démosthene cité au 
$ 55 du discours de Corona, p. 244, et encore tout porte à croire avec Taylor qu'il 
faut lire êeèoybat. 

(2) « TEI BOYAEI et ATAOEI TYXEI ex antiquo usu retenta vel in recentissimis 
decretis sunt, » T. [, p. 170, col. 1, 

(3) Décret cité par Démosthène de Corona, 6 34, p. 238 Harless : Xapiônuoc, 6 
éni rov énury émootahels els Eahauiva; Corp. inscr. gr., n. 2353, 1. 8 : ol cüvêtot 
ol anoctadévres dno rc nédeux ; n. 2671, 1. 8, ol &cxacrai ol àmooradévres els Kadku- 
uvav. Cf. 1. 21, n. 3048, 1. 18, et Inscriptions recueillies par la commission de Morée, 
u. 155, 1, 58. 

(4) Corp. inscr. gr,, n. 3053. gnostadlévres npeobeurai. 
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formes, n'y est cependant pas sans exemples (1). Le double com- 
posé ééarosté}lw est également usité dans le style officiel (2). 

Ligne 3. rereapynxôros. Ce verbe, qu'Hérodote emploie au 
moyen (3), et qu'on chercherait, je crois, vainement dans 
Thucydide, commence à paraître avec la forme active au temps 
de Xénophon. On le rencontre en effet plus d'une fois dans cet 
auteur, et Démosthène s'en est servi. Mais c'est surtout à l'épo- 
que macédonienne qu'il devient d'un usage fréquent, comme 
on peut s'en convaincre en ouvrant Polybe et les Septante. 

Ibid. ie" 8cov ñv Juvarév. Formule assez usitée (4). Elle se 
présente encore, mais avec des variantes, dans deux autres pas- 
sages de ce décret (5). 

Ibid. xarn[xo ficubnxéros. Ce verbe, qu'on retrouve 1. 24, et 
le simple dxo\ouéw, appartiennent à la langue officielle de ce 
temps. Les inscriptions (6) et les auteurs de l'époque alexan- 
drine (7) en offrent plus d’un exemple. Il en est de même de 
l'adverbe dxvho5los et du pluriel neutre &xéhoubx (8). 


(1} Tbid., n. 2852. àpeoréhxauey et &gectaïuévuv, formes insolites sur lesquelles 
on peut voir la grammaire grecque de Buttmann, t. 1, p. 323, ou 316, édit. Lobeck ; 
n, 348,1. 5: Tpecbeurac énéora)xav. 

(2) Corp. inser. gr., n. 3069, 1. 18: Kai vouov lepôv &mokmv dv ÉExnéoterhev Auiv 
Baoukeëc ‘Attahoc. Inscriptions recueillies par la commission de Morée, n. 175, 1. 25: 
Efurosraheis Gixacrhc. 

(3) Liv. V, ch. 91. 

(4) Corp. inser, gr, n. 99,1, 1. 7: "Oacov êbvate * n. 101, 1. 5 :"O © Gdvaru 
u. 107, L. 12:°O +1 àv Gévnrou n. 2335, L. 42: Kara Tù Guvatdv 6gov x’ aûto' n. 3048, 
1 32 : ëp” 6cov x’ Ewuev uværol: ete. 

(5) L. 22 : elç vd Guvatév, et L. 50 : xarà thv Éœuroÿ üvauev. 

(6) Corp. inser. gr., n. 2095, 12: "Hxohoütnoev 6 &vñp t@ Tüv rpoyévwv dEtouart. 
M. Raoul-Rochette, Antiquités grecques du Bosphore, p. 179, regarde cette locu- 
tivo comme élégante et oratoire; il croit en outre qu'il n’en existe pas d'exemple sur 
les marbres. On en trouve plus d'un, par exemple, dans les Antiquitates asiaticæ de 
Cbishull , p. 139 (Corp. inser, gr., n. 3065), où on lit: Kai Bouhouevor xaraxo)oubetv rÿ 
éxut@y mpolléce: ‘ sur un marbre de la collection Choiseul, (n. 182 da catal. Dubois, 
584 du catal. de M. Clarac , 3067 du Corp. inser. gr.), 1. 18 : KæraxokovBoüvres toïç rod 
‘Arôlhwvos xencuoïc dans l'appendix des marbres d'Oxford, n. 2, (Corp. inser. gr., 
2, 3068, B, 1. 12) : Ko roïs vouoiç &xo)ouüñoaç. Une inscription d’Apbhrodisiade en 
Carie (a° 2771) reproduit presque textuellement les termes de l'inscription d'Olbia. On 
y lit en effet : Kafr]æxoouBo[ü]vra r@ roù yévouc fouart. 

{7) Voyez les exemples cités dans le Vouveau trésor de la langue grecque, t. KV, 
vol. 1098 et suiv. 

(8) Corp, Inser, gr., n. 3045,1, 7: Axo)oüBws toute n. 3047, 1. 9 : ‘Axo)oUdws... tois 
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Ligne 4. Kar|areuo liévros dë xai Kkéovos. On peut rappro- 
cher de ce passage le décret des Éleuthernéens (1) où on lit : 
Tleodixxas û Tapu T& Pasuéws Piirmou meuoleis. 

Ligne 6. [£rn delxaék. J'exposerai au paragraphe 5 les rai- 
sons qui m'ont fait préférer étn à pñvas pour remplir la lacune 
que présente la fin de cette ligne. 

Ligne 7: Év roÿraic. Corp. inser. gr., n° 2356, 1, 4: Érudn 
DAdEnpos…. [rér Jrywévos drd rdv Basinéx Irokesatov, rapayivo- 
uévos mheovdug els vhv rôuv Kap[doéwv] éri rhv xoudñv rüv 
[xenué]rov (P) v roûrorc ve auvmepipépetar xai Ty ÉvOnmiav 
mouîitar XaÀ GS XL EUTAXTWG. 

Ibid. Ar6d{ euë lv rerounmévou Tñç x. +. À. Je regarde cette 
restitution comme certaine , et je citerai à l'appui ce passage 
du décret des Attalistes, publié par Chishull (2) : Kai eyahaç 
drodelbuce Érouwiro ré TpÔS TObS ÀAzrralioras ebvoiag- et cet 
autre de Polybe (3): Éwç rod haGety apopuac TRÈS À T dderEuv rc 
abrab mpxdrntos xai xakoxxyadiue. 

Lignes 7 et 8. Tlñc pay Juarixic.… edrabiac. Des deux res- 
titutions qui se présentaient [ypnluaæruñc et [rpay luarueïe, 
j'ai cru devoir préférer la dernière. M. Letronne (4) a établi 
d'une manière concluante qu'à partir de l'époque d'Alexandre 
la locution où rpæymarixot s'entendait de tout employé du gou- 
vernement civil ou militaire, et par conséquent l'adjectif rpæy- 
marixûç , joint à un substantif, désigne tout ce qui a rapport 
à l'administration , à la gestion des affaires. L'expression rpæy- 
LaUTIXA ebtatia convient parfaitement à Cleon, gouverneur 
de l'île, et réunissant tous les pouvoirs, tandis que ypnuaruxà 


év to dmpiouart; 3048, L 8 : Axokoülwe Totc yevpauuévors. Journal archéologique 
d'Athènes, inser, 0.1, p, 14,1. 16: Baouebc [rokeuaïos &x0)oü0wç th T@y mpoyévwy 
xai +9 tic dôekpns nplom]péoer; n. 3048, I. 15 : Axédoudax.. r& ve nopri Oeïoy sÜoe- 
Gela® n. 2344 ,1, 11 : ‘Axôloube npétrwv 1%] pô ro xouvèv rüv [marurüv €] dvoiæ. 
Voyez le Nouveau trésor de la langue grecque aux mots &x6)ovBoç et &xohoÿlw. 

(1) Corp. inser. gr., n. 3047, 1. 18. 

(2) Antiq. asiat., p, 140 (Corp. inscr. gr., n. 3069). 

(3) Liv. V, ch. 10, 6 3. 

(4) Recherches pour servir à l'histoire d'Égypte, p. 307 et suiv. 
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eorakia ne pourrait s'appliquer qu'à un comptable, à un col- 
lecteur d'impôts. La distinction entre les deux locutions est 
parfäitement sensible dans ce passage d'une inscription d'OI- 
bia (1): Éradn Hpocüy . .. mod Lai ueydhac ypeiaç ragé- 
cynras rh méde nai els YONUATUV La Es TpAyUATUY ÀdYov. 

Ligne 8. T%e uara d|v|Biov edrabias. Corp. inse. gr., n° 3053 
A,1LGet7: Tav drd Täs dvactoopäs ebrakia [ar Jedei£avro. 

Ibid. Yowg re nai 8 unis | roocewnveyuévou räouw. Corp. inscr. 
gr., n° 2693, d. 12: Ilsoceveybeis r{äciw 1GWE A pioorovr| pos |. 
On sait que l'adverbe icws, qui chez les bons écrivains atti- 
ques n'a pas d'autre sens que celui de peut-être, commence 
vers le temps d'Alexandre à prendre celui d'egalement, avec 
équité (2). C'est cette dernière signification qu'il a dams le style 
épigraphique, où il est presque toujours joint comme ici à 
drxaiws (3). 

Ligne 9. pera +ñç rdonç xatapel érn ]roc. Une locution ana- 
logue se retrouve dans le Corp. inscr. gr., n° 2059, 1. 25: Kz@a- 
oGç AravTa nai duxaiws diuxüv. Quant à la formule LeTa Thç 
zéons etc., l'épigraphie en offre plus d'un exemple, surtout 
avec omission de l'article (4). 

Ligne 10. Oùléy. La présence de cette forme sur un monu- 
ment prouve qu'il n'appartient pas à l'époque attique, et qu'il 
n'est pas antérieur à Aristote (5), à moins qu'il ne soit écrit 
dans un dialecte dorien (6). 


(1) Corp. inser, gr. n. 2058. À, L 4 et 5. 

(2) On ne le trouve avec ce dernier sens que daus un petit nombre de passages de 
Platon et de Démosthène, Voyez le Nouveau trésor de la L. gr. au mot toux. 

(3) {nser, rec. par la comm. de Morée, n. 155, 1. 56 : "Iouws nai Gtxaiuxs nai eboe6@s" 
u, 175,1, 7 et8: [i]oux xat &ix[alws|. Dans l'inscription inédite d'Éolie, dont j'ai donné 
une tradnetion t. [L, p. 75 des Znscer. rec. par la qomm. de Morée, on lit aussi : "Iowxs 
[at Grue Ju. 

(4) N°2271, L 26: Mer néonç mpolupias rai quhorias n. 3045, L. 9: Meta néons 
roobuplus n. 3048, 1. 13 : Meta naoas axoudas xal npolupiaç n. 3050, 1. 7 et n. 3051, 
1. 12: Meta nécaçs onovbäs xal gxhoriuiac, etc. 

(5) Voyez le dictionn. gr. de Passow au mot oÿbeic ; Matthiæ Gr. gr., $ 137; M, Lobeck, 
sur Phrynichus, p. 181 et suiv. Voyez encore le n. 2058 À, regardé par M. Boeckh 
comme du premier ou du deuxième siècle avant J, C.; le n, 2254, qui est du temps de 
Lysimuque , roi de Thrace, ete, 

(6) M. Ahrenus, de dialectis wolicis , regarde oùbeis comme une forme béotienne et 
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Cette assertion est confirmée par plus d'un monument. 
Ainsi on rencontre où0èv dans la lettre de Titus Quintius Flami- 
ninus, adressée aux Tyrétiens(1), laquelle est de l'an 193 
avant J. C.; dans l'inscription des artistes dionysiaques (2), qui 
date du règne d’Attale IL (159-138); dans celle des Attalistes(3), 
qui est de la même époque; dans une inscription trouvée à 
Varna (4), et que M. Boeckh serait disposé à croire du deuxième 
siècle avant notre ère, etc. 
Ligne 10. Àx’ 6pbñç. C'est l'éloge que donne à l'orateur 
Chiredius le poëte Léonce le Scholastique (5) : 


Xetpediou Téde cha, rdv Érpepe Àrbis apOUpa 
elxôva bnTiguv This mpotépne dexadog, 

bnidiews rabovra dixaucrédkov: &XXà dixalov 
oùrore Th 6p0%s où” Écov érpérero. 


Ce tombeau est celui de Chiredius, nourrisson de l’Attique, 
image vivante de la première décade d’orateurs. Avocat, il 
persuadait facilement le juge; juge, il ne s’écarta jamais en 
rien de la ligne droite. 


Hérodote (6) a dit par une ellipse semblable : Âtéornoav ë x 
Thç Leins (7). | | 

Ligne 11. pLer’ éÉouciac béfaovroc dura Jeuv. Le complément 
de dixdlew est oùlév qui précède, 1. 10. J'avais d'abord songé 


dorienne, contrairement à l'opinion de ceux qui, d'après l’autorité d'un passage mal com- 
pris d'Eustathe (ad Odyss., p. 1841}, veulent que cette forme soit éolienne, Voyez 
M. Lobeck, loc. cit.; Boeckh, Staatshaushaltung der Athener, t. UK, p. 381; Corpus inser. 
gr. t. I, p. 881, ,ett. IT, p. 23 b. Les preuves qu'il apporte à l'appui de cette opinion 
paraissent décisives. 

(1) Voyez Journal des Savants, 1816, p. A1 et suiv., et Corp. inscer. gr., n. 1770. 

(2) Ibid. , 3068, B. |. 10. 

(3) Zbid., 3069 , L 9. 

(4) Ibid. , 2056, 1. 9. 

(5) Analect., t, IIE, p. 107; Aath. Lips , t. [V, p.77, XIX, Auth, Pal. VII, 573. 

(6) Liv. II, ch. 161. 

(7) Voyez les Ellipses de Lambert Bos aux mots ypauur et 686, p. 90 et 331 de l'éd. 
de Schæfer ; aux exemples cités ajoutez Polybe, t. XV, chap. 27, 6 8 : Tà uèv xp&- 
rov &E ps évexpivero nepi Tüv npoçnentwxétuv, et voyez la note de Schweighæuser 
sur ee passage. 
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a me régler sur V. pour la restitution de ce passage, et par 
conséquent à lire rärrev, et mieux duxrarre (1), bien que le 
simple semble pouvoir se défendre à l'aide de Démosthène (2) 
et de Polybe (3); mais comme cette copie est très-incertaine 
et que les deux autres ne donnent pas les lettres qui doivent 
précéder la terminaison EIN, je me suis cru suffisamment 
autorise à lire [dexaX Jesv qui est ici le mot propre. 

Ibid. Yipoatpouuévou cuXkvewv ro[d [dre Puoévous. Je ne 
crois pas qu'il soit possible de remplir autrement les lacunes 
de ce passage, ni de lui donner une signification différente de 
celle qui lui a été attribuée dans ma traduction. Sans doute, 
dans le sens de reconcilier, les Grecs employaient plus souvent 
Jrakerv (4) ou dixkbecbar (5) que suXASEw ; mais indépendam- 
ment de notre inscription, les exemples ne manquent pas 
pour justifier l'acception dans laquelle je prends ici ce mot. Je 
me contenterai de citer ce passage de Diodore de Sicile (6): 
Audvusog GcuAXGEY Ta veixn Tüv mékewv ToXÂNV Elprvnv 
Tapeoxe date. Quant à drahuoy.évous, suppléez ras £fhpaç, ou 
mieux Ta mpô; &XAñhoue , comme dans ce passage d'Isocrate(7) : 
BouAnbévres per Adyou, AXX pi era Biuc draldcaucË ar ra 
rpôs AXAFAOUG. | 

Ligne 13. 145 xai d[}eaiw. Ces deux adverbes sont fré- 
quemment réunis. Voyez ligne 51; Epictète, Enck. $ 31; Corp. 


(1) Polybe, liv. LL, ch. 19, $ 12: Kai mévra dratabac xavra rhv aÿroÿ mpouipeauv. 

(2) De Falsa legat., & 41, p. 382,1. 14 Reiske : "Oç rù duérepa oÙrus aloypôx, rüv 
vépuv Tà Écyara Tarrôvrov émtlque, dv ti vadra not adv. Leptin., 6 29, p.498, 
1. 7 : Et, ég” & vots &dots Oévarov rhv Enuiav réEate, roûr’ qÜrol rorobvres pavhosaôe - 
ibid, $ 30, p.500, 1. 25 : Et riç peyddas vas tiuwoplas t@v &Btunuétuy réTrot contra 
Midiam, & 12, 1. 5 : T@ dpéaavrt 8’ oùx Lony env dpyñv, &v 0° Exdv &v tr” éxwv, ÉtaËev 
à vôuas , etc. 

(3) Tébac huéoav, liv. IUT, chap. 61, $ 10. etc. 

(4) Corp. inser, gr., 2671 , 1 34 : [ON rules napuyevôuevor uliotx pèv &txlvaeüvrs 
rod [avrjepouévous rüv noluräv, ei G pA, xpivebvrt Guù Yépou. Voyez les nombreux 
exemples cités dans le Nouv, trésor de la langue grecque au mot Bvæüerv, t, II, p. 1227 
et suiv, 

(5) Ibid., col. 1228. 

(6) Liv. EL, chap. 63. Cf. Soph. Aj. v. 1317 et la note de M. Lobeck. e 

(7) Panégyr., p.48, D. On peut encore sous-entendre +à éyxhfuata, que Thuey- 
dide, liv. 1, chap. 140 joint à Atx)dentien. 
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énser. gr n° 99,1 5, n° 2378, 1. 4, et passim. Souvent un 
autre adverbe est joint à xxk&ç: Corp. énscr. gr., n° 109 : Kadüc 
Lai mpobüuwç n° 2356, 1. 5, et 3053, 1.15: Kadüs at ebraxroc 
n° 3065, 1. 20 : Kaüç xat éripavüc, etc, Thucydide, substi- 
tuant 600 à xaüç, a dit(1): Oshüs xai duxaiog Toi TATPiOLG 
VOpLOtS YEOUEVOL, et c'est ainsi que s'exprime l'inscription iné- 
dite provenant de Lampsaque, dont j'ai donné une traduction 
dans mon Explication des inseriptions recueillies par la com- 
mission de Morce (2): Auxdccavra rai d'ours 6pÜGÇ xai duxaiuwc 

« 1 
XAÙ X@TTOLS VOLOLG. 

Ligne 14. Kard ve rà [rapa rüv] 0G]r neypnuariouéve 
rpodtaTéyuara nai Toùç vogous |[äuüv|]. Je ne doute pas de 
l'exactitude de cette restitution. Les rois de Pergame, sans 
doute afin de rendre leur joug le plus léger possible aux Égi- 
nètes, s'en référaient dans leurs ordonnances à ces anciens 
oracles qui formaient une partie essentielle de la législation 
des Grecs, ou bien encore au droit coutumier de l'île, On 
sait qu'Égine attachait une grande importance à ses lois, 
qu'elle prétendait tenir d'un fils de Jupiter, d'Eaque (3), et 
plus tard de Dracon (4), et que, comme on le voit par les : 
odes de Pindare, elle avait, dès les temps les plus anciens, 
une grande réputation de justice (5). 


(1) Liv. IV, chap. 118. 
(2) T. I, p. 75. 
(3) Pind., OL, VIII, 25, Diss. : 
_ 'Op6& Gtanpiverv ppevi La rap xarpdv 
Gvonadès, tebpès dE tus &Oavérwv ai ravè duspxéa Ywpav 
ravroëanoïorv bméarace Eévoic 
xiova Sxuoviav,.… 
Auger la rapevouévav £ Aixkoù. 
Nem., VIT, 8: 
is "Eflaorey 8 ulès Olvwovac Basrheës 
xp xai Bouhate &puotos… 
AGouri yàs puy ÉUTOL TEPLVALETAÉVTUIV 
Hdekov xelvou ye neibect’ dvaublars ÉxGvTeS. 
(4) Voyez K. Ottfr. Muller, Æginetica, cap. IV, & 1,p. 131. 
(5) OL VU, 91 : 


"Evôa Zuwreipa, Aude Esviou 
näpeñpos, aoxetrar Oéques 
Eoy’ bourre. 
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Le sens que j'ai donné à rpodtaréymara, mot qui manque 
dans les lexiques, où l'on ne rencontre que xpodtæréacw, 
ne peut, je crois, donner lieu à aucune contestation. 

Ligne 17. [r] Lol h[v] dp[ voupév |o Co Bon Jeux v]. La cons- 
truction de dpveicüx avec l'accusatif n’est peut-être pas, je le 
sais, la plus commune; elle se rencontre cependant, et dans 
de bons écrivains (1). Du reste, l'éloge que les Eginètes ac- 
cordent ici à Cléon est aussi donné à L. Aufidius Bassus, dans 
une inscription de Ténos (2) : Kat rois adixoc Er] Bagn ]O[e]- 
ouv (?) dixaiav rapéyeror Borherav. 

Ligne 17. dmevevylets. Occupons-nous d'abord de la forme 
de ce mot que nous retrouvons encore |. 19, et disons avant 
tout, que l'accord de deux copies dans ce premier passage ne 
permet pas de mettre en doute l'exactitude de sa transcription. 
Un ancien décret attique (3) que M. Boeckh (4) place dans la 
deuxième année de l'Olympiade xc (419 av. J. C.), contient le 
parfait passif éviveyxrai. La même orthographe, que repro- 
duisent quelques manuscrits de Démosthène (5), se retrouve 
constamment à l’aoriste {® passif dans la grande inserip- 
tion d'Olbia (6;, qui d'ailleurs n'offre aucune trace d'un atti- 
cisme rigoureux, tandis que dans d'autres inscriptions cer- 


Pyth. VIT, 22: 
A Grxadnos &peraïc 
xhevatatv AlaxtÔäv 
Giyorca väsos” Tehéav 8 Eyer 4 
Gétav &n” àpyäc. 

Nem. IV, {1 : 

. Aékoro &’ Alaxôäv 

Heure Eos , dixg Éevaguét xouvôv 
PÉYYOS. 

(1) Hérod, liv. TT, chap. 1: Oùx eïye oùre Boüvar oÙtre àpñouator s. e. Ouyarépa. 
Dérm. de Cor., $ 96, p. 319, 24, R. : ‘Apvoügevoc nävra tv Éunpooley xp6vov raürny rhv 
Apeiav, etc. 

(2) Corp. inser. gr., n.2335, 1. 52. Dem. contra Midiam, $ 22, p. 539: ‘Qc Beéaroüyrwv 
dpv xalquAarrévrwv Tàç Év Totç vôpors xarà Tüv dümobvrwv Toïç ralinvar Bonbelac. 

(3) N° 76 du Corp. inscr, gr., 1. 4, 

(4) Ibid. , t. 1, p. 117. 

(5) Ad Leptin., S 27, p. 496 : OÙre éveyyhelc aûroïs &Aoç odôelc avrioüver. 

(6) N° 2058, A, 41 et 78, B, 72. 
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tainement plus anciennes que cette dermière {1}, c'est la forme 
ordinaire qui est adoptée. Il est à présumer que lorsqu'on la * 
rencontre dans des inscriptions d'une époque voisine de notre 
ère, c'est uniquement parce que le rédacteur à voulu indiquer 
d'une manière rigoureuse l’étymologie du mot, en rappelant à 
l'oreille le son du radical. Voilà sans doute pourquoi nous 
avons ici un y à la place d'un y. Mais comment faut-il enten- 
dre le mot dmeveyybeis ? Évidemment cet aoriste 1° passif 
a pour complément direct l'accusatif +4 duxds (2), et signifie 
dans ce passage, celui auquel on à deféré une affaire, et con- 
serve ainsi le sens qu'a si souvent l'actif dans le langage ju- 
ridique. 

Ligne 18. etc GUX[ Av |ouv éynyoxl és]. Le substantif cüAuarc 
a ici la même signification que le verbe suXbo à la ligne 12. 
Diodore de Sicile l'emploie souvent dans cette acception (3). 
Le parf. duékxyryoyw@s que les grammairiens regardent comme 
une ancienne forme restée dorienne (4), se rencontre dans 
plusieurs monuments de l'époque macédonienne (5). On sait 
que le verbe dué#yw a par lui seul la signification de dirimere 
ditem. 

Ligne 19. [ras dé eic «5 ]pt[ ov]. La locution £is aüptov se 
trouve dans plusieurs inscriptions attiques (6). On disait aussi 
ets TAv abptoy (7), que j'aurais préféré comme plus récent, si 
l'espace l'eût permis. 

(1) P.ex. Corp. inser. gr., 2693, d, L. 4 et 12. 

(2) Un habile grammairien qui, dans un ouvrage destiné à l'enseignement secon- 
daire, s'élève souvent jusqu'a une rigoureuse et savante analyse, a parfaitement prouvé 
que dans ces sortes de constructions il faut cousidérer deux choses : 1° le radical qui 
exprime l'idée active ; 2° la terminaison qui exprime l'idée passive, et que par consé- 


quent l'accusatif doit être considéré comme le complément direct de l'idée d'action 
contenue dans le verbe, | 

(3) Liv. XI, chap. 4 : Auxdéyeodar mept auÀAdoEwc * ibid, , chap. 20 : ‘Qc #£ovra 
mäiv el GÜAUGLY xai quiav' ibid., chap. 25 : Auenpesbedouvro #pèç auporépauc 
met ouhRÜGEwG. Corp. inser. gr., n. 2265, 1. 14 : l'Ofnotépa à’ àv rüv rodeuv à 
éverixv ati Évavriov ri nou Thjès rh aukAdO EL. 

(4) Voyez Matthiæ, Gr. raisonnée de la L. gr., & 222, t. I, p. 456 de la trad. franc. 

(5) Notamment 1. 15 de l'inscription de Sigée, publiée par Chishull, Ant. asiat., p. 51. 

(6) Corp. inser. gr., n. 83, 1. 5, et n. 87, 1. 28. Voyez Sturz, de dialecto Alexandrina, 
p. 209. 

(7) Polyb., liv. 1, chap. 60, 5. On disait aussi elç tv émaûprov, le même liv, XX, 
ch, 17. 3 
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Ligne 20. rai rpôç rubs etc. Cléon, pour sa conduite sage ct 
modérée, était en bon renom comme administrateur auprès 
de tous les habitants de l'île; il l'était aussi auprès des plai- 
deurs eux-mêmes, qu'il était beaucoup moins facile de satis- 
faire. Le datif avec rap est assurément plus usité dans cette 
locution ; mais l'accusatif n'a pas pour lui que notre exemple (1). 
Il est inutile d'ajouter que eïdoxev a ici le sens de sddoxrmeiv. 
Du reste, les éloges donnés ici à Cléon comme juge, sont at- 
«tribués aussi par une inscription métrique de Gortyne(2) à un 
préfet romain qui, postérieurement à Constantin, avait eu l'île 
de Crète sous sa dépendance, et qui s'était distingué par son 
amour pour la justice. 


Eixdva +4vd’ dcdfger * méhera JÈ où &yvoù dTapyou 
Êc Kenrüv rdv, hv poïvoc #nxx vénv. 

Àxfupoc d” Ecrnxa Aixnç mas * eut xpirhs Yàp 
Hruoc (udixous, rois d’ Gduxodor déoc. 

Drice de Kadheivixoc Évnhc ddyuart VrGoU 


l'ainc Davpido debrepov né. 


Regarde cette statue; c'est celle d’un sage gouverneur. Seul 
j'aë relevé cette ville des Crétois où tu vois mon image. On l’a 
placée prés du sanctuaire de la justice; car je suis un juge 
plein de douceur pour les bons, et terrible pour les méchants. 
Le vertueux Callinicus, obeissant a un decret de l’ile, a eleve 
ce monument au deuxième soleil de la terre d'Illyrie (3). 


Des éloges analogues et des honneurs semblables sont de- 
cernés pour les mêmes causes à un questeur romain dans 


(1) Voyez Schweighœuser, Lexicon Polybianum , p. 423, 

(2) Corp. inser. gr. ,n.2592. Anth. Pal. App. 151, 

(3) C'est-à-dire de là préfecture du prétoire d'Illyrie de laquelle dépendait la Crète. 
Voy. M. Boeckh, t. Il, p. 431 b. — Cette métaphore rappelle involontairement ces 
vers de Racine dans ses Plurdeurs (acte TL, scène 3): 


Devant le grand Dandin l'innocence est hardie; 
Oui, devant ce Caton de basse Normandie, 

Ce soleil d'équité qui n'est jamais terni, 
Victrix causa diis placuit, sed victa Catoni, 
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une inscription de la même ville, antérieure à celle que nous 
venons de citer (1). 


Écrepins méons pÜovès d6euov uvrzox 
MaoxeXAivo adfper Oappahéws rauiny, 

ÉXAGD O6 dyhadv Épvos, Ôs ebduxin Lai dpoyf 
KovpiQuwy rés Bixev Ekupporépas. 

Toûvexæ at moobbooot Aixns érudorupa becuüv 


BouXñs xat Ilübbou crñcev épngosuvn. 


Regarde sans crainte le questeur Marcellinus, le puissant 
gouverneur de toute la terre à laquelle la fille d'Hespérus a 
donne son nom (2). Brillant rejeton de la Grece, il sait par sa 
justice et son appui rendre plus douce et plus supportable la 
condition des villes. Voilà pourquoi ur ordre du sénat et de 
Pyrrhus a fait élever près du sanctuaire de la justice l’image 
de ce défenseur des lois. 


Lignes 20 et 21. rliv] TE [any ävaal rpopv remounu. Jévos. 
Les exemples ne manquent pas pour justifier cette restitution. Je 
les emprunte tous à l'épigraphie : Érorvésar dE A TOÙG TpE- 
cheutas éri te r| à] dvdauix xai Ta dvacreog® | 1 rJerénvrai 
CAT éxaTépuv [r&v] rolwy (3). — + Tr Evd lauix ka dva- 
97popé æ re| roinrar Év T& mode au Gv ] (4). —— runpisus TE 
AUGY v T9 TÜhe TAeiova XpÉvov cüppova xat GELVAY XAi TAG 
mpoonvi Tv dVAGTPOPTV moueitat (5). — Év re Talc CIS LITE 
ëp' àç épeporovnOn, xx] Gç ai éd dE we dvacrpapeis (6). Polybe 
a dit aussi (7) : Kara rhv hourty avactpophv Telauuacuévos. 

Lignes 21 et 22. [Elo voù +e [Blas[éluls]. Formule 
moins fréquente que détuc rñç maroidoc ou This rédews (8). 


(1) Corp. inser. gr., n. 2589, Anth, Pal. App. 179. 

(2) C'est-à-dire de la Crète. Voyez Meursius, Creta 1, 2. 

(3) Corp inscr. gr., n. 1193, 1. 15, 20. 

(4) N. 1339, L. 14. 

(5) N. 2335, 1. 45. CF. 3053, 1, 5 et suiv. 

(6) N. 2270, L 8. Cf. Inser. rec. par la comm. de Morée, n. 175, 1. 54. 

(7) Liv. IV, chap. 82, & 1. 

(8) Corp. inser. gr., n. 106, 1356, ete. 3. 
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Ligne 23. rapgalirejos [ye Mécha. Polybe a dit de même {1} : 
Toiç rheiorois xaxüv rapairios méguxe yevéchar. Cette locution 
est fréquemment employée dans les actes officiels (2). 

Ligne 24. rai xowñ Lx Jacul v &g à Jdtx éxdorw. Cette antithèse, 
si fréquente dans les orateurs grecs, n'est pas moins sou- 
vent employée dans les inscriptions honorifiques (3). La co- 
pie de M. Virlet et celle de M. Quinet offrent ici des confu- 
sions de lettres qui prouvent à quel point les copistes se font 
illusion quand un monument est aussi mutilé que l’est le nô- 
tre en cet endroit, à en juger par la longue lacune qu'offre 
ici la copie de M. Trezel, qui ne reproduit jamais que ce qui 
est parfaitement distinct. 

Ligne 26. roopéce. Dans plusieurs autres monuments de 
la même époque, ce mot est employé avec le sens favorable 
qu'il a bien évidemment ici ; par exemple, dans la lettre de Titus 
Quinctius Flamininus aux tages et à la ville des Cyrétiens (4) 
et dans celle de Quintus Fabius Maximus aux magistrats et 
aux synèdres de Dymes (5). On trouve aussi æipecu avec la 
même signification (6). 

Ibid. eoarävr|ntoc]. Notre monument prouve que ce mot, 
dont le rouveau trésor de la langue grecque (7) ne donne que 
des exemples de l’époque byzantine, était déjà usité au milieu 


(1) Liv. XVII, ch. 24, 83. Conf. liv. IX, ch. 34, $ 4, et liv. XII, ch. 26, 6 2 

(2) Voyez le décret des Chersonésiens, inséré dans Démosthène, de Cor., p. 526, 
1. 6; le décret de Délos en l'honneur de Patron, fils de Dorothée, Corp. inser, gr. 
n° 2271, 1. 5; les n°* 2268, 1. 6 et suiv., 2335, 1. 15; 3048, L 14, et 3067, 1. 15; les 
inscriptious de Sicile publiées par Torremuzza, p. 79 et 82, et reproduites par Harless 
sur Démosthène, de Cor., 1.+.; M. Boeckh, Corp. énscer. gr., t. IT, p. 229 b, etc. 

(3) Corp. inser, gr., n. 105, 1. 13 et suiv. : "Tôta ve mepi AÜnvaious roùç agrxvoupévauc 
el Tv xopav Tv Éavroÿ nai xorvY repi Tôv Êmuoy To Abnvaiwuy" n° 2332. 1. 3: Kai 
xatèxouvdv th môke ua xa 6” Lôlav (sic) Éxéorw T&[v] mor, ete. Voyez M. Raoul- 
Rochette, Antig. du Bosph., p.175. 

(4) Publiée pour la première fois dans le Journal des Savants, sept. 1816, p.21 et 
suir., et ensuite Corpus inscr, gr., n. 1770. On y lit, ligne 3 et suiv. : avepàv rexotr- 
nauev Thv te ôlav xai rod npou r@v ‘Pœoualwy npomipeouv fiv Eyouev ic Üu&s. 

(5) Corp. inser. gr, n. 1543, 1. 15 : AXX xai [r}ñc émoûeñouévne xara [xjotvèv roïs 
"ENX(narv élheubepias &dorpia nai ras] huetéfpals spomtpéceux. 

(6) Voyez le décret des habitants de Sigée, dans Chishull, Antig. Asiat., p.50, 1. 4; 
et dans le Corp. inscr. gr., les nos 2268, 1. 12; 2347 c. 1. 46, etc. 

(7) t. HE, col. 2191 et suiv. 
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du deuxième siècle avant notre ère. Si je ne me trompe, ce 
mot a dùû être, ainsi que tant d'autres adjectifs verbaux, em- 
ployé aussi comme nom propre. Peut-être est-ce lui qu'il faut 
attribuer à un personnage qui, sur le vase scénique des Sudj de 
Naples dont je dois donner incessamment une explication (1), 
est désigné par les deux groupes EYA et IIAN lesquels évi- 
demment ne peuvent être que le commencement ou l'abré- 
viation d'un nom plus long. 

Ibid. roïç re ypwuévots. Il est rare de rencontrer ce verbe 
sans un complément. Mais cette ellipse a pour elle l'autorité 
de Lucien (2). 

Ibid. roi re gd] Cou jou ai vois, etc. Le verbe ouualw ne 
s'était trouvé jusqu'ici que dans la Bible (3). Notre inscription, 
si ma restitution n'est pas détruite par une meilleure copie, 
prouverait que l'usage n'en était pas restreint à l'Egypte. 
Comparez ce mot à adehpio formé d'après la même analo- 
gie (4), quoiqu'avec un régime différent, à rarepilo (5), à 
rarnälo , à éraupidio et à éraoilu. 

Remarquez dans la terminaison de ce verbe, quel qu'il soit, 

, # 
le v épehxucrixôv devant une consonne. Nous le retrouverons 
encore , lignes 28 et 30 (6). Les philologues varient d'opinion 
sur la question de savoir s'il faut maintenir ou rejeter cette 
lettre quand elle est ainsi placée (7). Notre inscription et 

(1) Voyez Bulletin de l'Inst. de corresp. arch., 1837, p. 85 et 102. 

(2) Calumn. non tem. cred. 8 8, t. IL, p. 134, Reïtz : "Eneura Ôè «ç &ûtxos 6 votoÿ- 
T0ç, xai rapavoés lot, nai Goebñs Kai TO HOWILÉVOLS ÉmEMULOS. 

(3) Par., 19, 2 : puoovyéve Ünd xvplou guhtdterc; cf. Par., 20, 38, Jud., 5, 30. 
Suidas gukt&Gw gikoç yivouas. 

(4) Phot. Lex. p. 10: ’Adekgiteuv" ro &ôehpôv eiva muxvüx xai bepaneurinGe xæeïv. 
OÙ uévov à xwuwpôtx, GA xal ol fnroges Th héfer Tabrn pp@vra oÙrus ’Iooxpérne 
(Ægin., 15, p. 391, Cor.). 

(5) Aristoph., Guépes, 652. 

(6) "Emônpodarv : à & xai, ete. Emymopñouwarv pévet. adrév, etc. 

(7) M. Boissonade se prononce pour l’affirmative dans ses notes sur Aristénète, 
p. 455, et sur Eunape, p. 464. M. Jacobs, dans les prolégomènes de son édition 
d'Acbilles Tatius, p. xcv, et dans son commentaire sur cet auteur, p. 397, est d’un 
avis contraire. M, Poppo (Prolég. de son éd. de Thucydide, t. 1, p. 219), saus rien 
affirmer sur cette question, fait remarquer que, dans les manuscrits, le y précède plus 
particulièrement za (observation confirmée par les inscriptions), et qu'on le rencontre 


non-seulement la où doit se placer un signe de ponctuation, mais même dans des 
endroits où il ne saurait y avoir de repos pour la voix. 
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d'autres plus anciennes (1) prouvent que l'usage de l'interca- 
ler ainsi sans nécessité apparente, est bien antérieur à notre 
ère. : 

Ligne 27. [rap | To Bacihéws. Corp. inscr, gr., n°87 : Hxovre 
raoù roù Zudoviov Bacthécs. 

Ligne 28. roi Éévol ue r Joïs raperiSnpoda| 1. Les copies de 
MM. Virlet et Quinet portant ENION sont évidemment fau- 
tives, à moins qu'on n'admette que le lapicide avait par erreur 
écrit l'adjectif ÆENIOIZ au lieu du substantif FENOIZ 
qu'on trouve si souvent joint au participe de rapemidnmetv (2). 
Il resterait toujours constant qu'on a confondu ÎZ avec N. 
Quant au sens de ce dernier mot, voyez M. Letronne, Rech. 
pour servir à l'hist. d’Ég. p. 306 et suiv. ; M. Raoul-Rochette, 
Lettres a Lord Aberdeen, p. 131, et Antiq. du Bosph. Cimm., 
p. 178; Journ. des Sav., mars 1830, p. 173, etc. Ér:0npeiv 
a souvent la même signification (3). . 

Ibid. Av &. Cette formule se trouve dans d'autres décrets (4) 
où elle sert à résumer le considérant (5). Au lieu de dt 4 on 
rencontre encore dv 6 (6), ép° oïs (7), 66e (8). 

Ligne 28. rhewvaxs. Cette forme ionienne est aussi em- 
ployée dans le n° 2271 du Corpus, 1. 24. Les copies T. et Q. 
porteraient à croire qu'il faudrait lire dv & xat msiovæ, pour ce 
motif el pour plusieurs autres ; mais ce qui s'oppose à ce qu'on 
admette cette leçon, c'est que la conjonction xæt, qui viendrait 


(1} Corpus inser. gr., nos 71, 80, 93, 96, etc. 

(2) Plutarque, Wie de Timoléon, $ 38 : Tv Eévur ol mapemënuouvrec. Corp. inser. 
gr, n° 2286 : Kai tüv &wv Éévwv ol xarowxodvres xal mapemtônpodvrec ëv 
Arjw n° 2059, L. 13: Kai tüv éntônuouvrev rap’ Auäc Eévev n° 1338, 1. 5 et 
suiv.: Kai Tüv &Alwv Eévwv arotmobvres xai mapentôaumoüvrec ëv[Aub}aale. 
Iuscription de Nacrasite Re dans Chishull, Æntig, Asiat, p. 147 : Kai voùc 
rapentônmouvrac £évou, € 

(3) Voyez l'exemple du ». ARR cite note (2), et n. 1193, L. 32 : Kaéou GE vod 
apyovtas éni Tav xouvav Écriav toùs npeobeutas Gouç xù quépas ÉTIÔAUGUTL. 

(4) N° 1626, 1. 70, et 2060, 1. 24; n. 2061, 1. 10, et 2062, L. 8. 

(5) Voyez, sur cette construction, M. Boeckh, Corp. inser. gr. , t. Il, p. 128, col. 2. 

(6) Voyez le décret cité daus Dém. de Cor., p. 344 Harless., Corp. inser. gr. , 
u, 2954, À, 1. 17; n. 3045. 

(7) Hbid., n. 2335, 47. 

8) Hbid., n. 1625, 68. 
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ensuite, serait une grave cause d'embarras; en effet, on ne 
pourrait l'admettre qu'autant qu'au commencement du premier 
membre de phrase suivant on retrouverait cette même con- 
jonction précédant un substantif, ce qui n'a pas lieu ; j'ai donc 
cru devoir m'en tenir à rheovaxt, lecon que V. autorise plei- 
nement, 2 et E étant souvent confondus par les copistes. 

Ligne 29. per rpoct| a line. Polybe a dit de même (1) 
era ToXXRÇ cravd sc xai + POGTaGixG duareurouévev dép TOY 
rooÿrwv * ailleurs (2): Ô Xépoÿ rodrov era r%ç xaÜnxouonc 
HPOGTAGINE EG Pounv arécrehe; et ailleurs encore en parlant 
du mariage d'Antiochus (3) : rpordebduevos Tv mapbévoy ET 
rc &pLolobons dTAVTAGEUG XAL TPOGTAGLAG. 

Ibid. Qs, uéyorov aërS [rue al ir louuév[ eldfeoyérnlula], 
ir lyoptcwotv uév{euv] aù rdv | nt Th méÂswç. Cette phrase, 
un peu embarrassée en apparence, devient très claire à l'aide 
de la ponctuation que j'ai adoptée. Le membre contenu entre 
deux virgules est l'apposition de péveiv adrèv ri This TÜkEUS, 
qu'il reste charge du gouvernement d'Egine, car tel est ici le 
sens des mots ri Tñç mous, sens qu'ils ont encore ailleurs (4), 
tandis que sur certains monuments ils signifient dans la ville{5). 
. Ligne 31. [Ale à rle] d'à radra ai, etc. Les formules dont 
nous avons parlé plus haut, et qui servent à résumer le consi- 
dérant, sont souvent comme ici suivies de d#. Ainsi n° 1695, 
1.70, on lit : dr à d'A révra édobev, etc. ; et n°2060, 1. 25: dv à 
d'à deddy0æ etc. | 

Lignes 31 et 32. Eiç ra [r]où £ [ac] és r{péyu |a[ræ deu} 
4[ eïs ]a «| &g äpior|a|. Voyez , sur le sens de rpéynara, Chishull, 
Ant. Asat., p. 54. Les exemples de dixxeïo@ar suivi de eis sont 
rares ; on le rencontre plus souvent accompagné de xo6ç. 


(1) Liv. XXVII, chap. 7, $ 9 

(2) Liv. XXVIL, chap. 13, 6 4. 

(3) Liv. V, chap. 43, 6 3. 

(4) Par exemple, dans l'inscription trouvée à Larnaka, près de l'ancienne Citium 
(0. 2617 du Corpus) : ‘H rôkiç Ayiav Aapolérou Kpäta, vèv épyrowparopÜanx xai 
Ëni th nédeux. Agias remplissait dans l'île de Cypre, au nom des rois d'Egypte (de 
Ptolemée VT), des fonctions analogues à celles que les rois de Pergame avaient confiées 
à Cléon dans l'ile d'Égine. ‘ 

(5) P. ex. n. 1625 du Corpus. Voyez, t. I, p.792, col, b., la note de M. Boeckh. 
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Ligne 32. ph veu dè aubrel pô ëh Toiç A raciv route || pur 
otv | xahoxæyabès xa [à Jérauss € {ve ]. Je douterais un peu du 
mot @ôdévey si V n'en donnait clairement les quatre pre- 
mières lettres; toutefois on peut l'expliquer. Cléon, en fai- 
sant avec zéle les affaires du roi, pouvait se voir quelquefois 
exposé à violer la justice; mais il pervenait toujours à rester 
homme de bien, à concilier ses devoirs de gouverneur avec 
les lois de la Horile et de la justice. L'éloge que les Éginètes 
accordent ici à Cléon est exprimé dans d'autres inscriptions 
par des formules équivalentes, mais plus concises. Ainsi on lit 
sur plusieurs monuments d'Argos AOIGTA TOMITEUOLEVOY OÙ TG- 
Aureusduevoy (1), doicra ai pidruLa rokreudwevov (2), rodreiac 
ardonc ÉvOdEwS ÉxTehécayra (3), sur des marbres de Sparte 
roXereudevoy xa416ç (4); enfin, dela locution &pioræ rodureud- 
evo, on forma le substantif éptoromoderreurs (5), et le nom 
abstrait dptotomokerreix (6). Une inscription de Sparte (7) re- 
produit quelques-uns des termes qu'emploient ici les Éginètes, 
mais avec un luxe et une exagération d'épithètes fort peu 
laconiques : The Te Év rois dot Tactv œTOoÙ TOXTEUDLUGLV pLE- 
yahomoenelas nai The di T9 Jeurépa Yuuvactapyix … dauyxpirou 
xaù dvurepbhTou npovoius 7e kaï puhorauias. Du reste, dans le 
passage de notre inscription qui nous occupe, il me paraît 
difficile de donner au mot mokireuux le sens général de con- 
duite, de genre de vie, qu'Hésychius attribue aux mots de cette 
famille (8). Il est évident qu'il ne peut être question ici que 
des actes administratifs de Cléon. 

Ligne 35. Nous arrivons à la partie du monument qui offre 
le plus de lacunes , mais de la ligne 35 à la ligne 37 il ne peut 
exister aucun doute sur mes restitutions. Elles contiennent en 


(1) Corp. inser, gr. ,n. 1128, 1169. CF. 1675, 1. 85. 

(2) N. 1124. 

(3) N, 1224 et 1226. 

(4) N. 1345, 1357, 1363, 1366. 

(5) N. 1340, 1341, 1342, 1349. 

(6) N. 1343, 1346. 

{7) N. 1365, : 

(8) Mouretetar , nparter, avaotpégerar. Mlozutaix, noi avagteogh xai rpdëce. 
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effet l'énumération d’une partie des honneurs décernés à Cléon, 
et qui sont 1° un éloge public (1), prescrit par l’une des trois 
formules ératvécar (2), érauveichar (3) ou érnvotar (4); 2° le 
titre de bienfaiteur accordé à lui et à ses descendants (5); 3° une 
couronne d'or (6), la plus glorieuse de toutes les distinctions 
qu'accordait Athènes, et à son exemple le reste de la Grèce(7); 
4° une statue d’airain (8). 

Ligne 35. [x] a ë[xydvous a]droÿ]. Le plus souvent le pro- 
nom n'est pas exprimé dans les décrets après le mot ëxy0- 
vous (9); cependant ma restitution a pour elle un certain 
nombre de monuments (10). Nous remarquerons aussi qu'avec 
ou sans ædToÿ, le mot éxyOvoug n'est pas toujours précédé de 
de l’article (11). 


Lignes 35 et 36. xai [ru Joe xleblo]l& o[ rep la vo]. Au 
lieu de ryñca, on rencontre presque toujours GTepxvüoat ; 
mais je n'ai pas cru devoir adopter cette restitution, d'abord 
parce que les dimensions de la pierre s'y opposaient; en se- 


(1) Voyez Ant. Westermann de publicis Atheniensium honoribus ac præmiis. Lipsiæ, 
1830 , 8°, 6 6, p. 23, 

. (2) Corp. inser. gr. , n. 85, 90, 99 ; 101, 105, 107, 108, 115, 120 ; 1193, 1331 ; 1625, 
1689, 1693; 2161; 2256, 2267, 2268, 2271 ; 2329, 23340, 2334, 2347 c., 2357 ; 2483, 
2484 2525 b., 2671; 3065, 3066, 3068. 

(3) N. 2060, 1. 25. 

(4) 2675, 2676, 2678, 2693, et Inscr. rec. par la comm. de Morée, D, 135 et 175. 

(5) Tbid., $ 8, p. 29. Voyez Corp. inscr. gr., la plupart des exemples cités, notes 2, 
3 et 4 et passim. 

(6) Zbid., $ 14, p. 48; Corp. inser. gr, ». 85, 99, 101, 105, 107, 108, 1625, 2059, 
2970, 2271 2334, 2347 e., 2525, C et B, b. 2671. 

(7) Pollux Onomast, VII, 139, 72. Ce qui n’empécha pas d'en accorder jusqu'a 
cinq et même sept au même individu, Voyez Corp. inscr, gr., n. 2654 et n. 2376. 

(8) Westermann, ouvr. cit., $5,A., p. 14.—Je ne sais si Voltaire avait en vue les nom- 
breuses statues décernées par Athènes à ses grands hommes, quand il écrivait les lignes 
suivantes : « C'est ce même Schullembourg, qui fut depuis général des Vénitiens, et à 
« qui la république a érigé une statue dans Corfou, pour avoir défendu contre les 
« Tures ce rempart de l'Italie. Il n’y a que les républiques qui rendent de tels hon- 
« neurs; les rois ne donnent que des récompeuses.» Wie de Charles XIT, lis, EU, 

(9) Corp. inser. gr., n. 84, 2056, a, 2267, 2268, 2330, 2672, 3671, 2675; Ross, Znser, 
gr. inéd., n,67 et 70 etc. 

(10) bid., n. 1335, 2060, 2329, 2331, 2673, 2676-2678, 2691 «. 

(11) On le rencoutre aux n. 2673, 2676-2678. 
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cond lieu, parce que je retrouvais les traces de la seconde 
syllabe MH dans la copie de V., qui a lu XA. Or, quiconque 
s'est rendu compte des confüsions de lettres commises par les 
copistes, sait que le M est souvent pris par eux pour un X , 
et H pour un À. Nous avons une preuve incontestable de ce 
dernier fait à la 1. 57, où T. et V. ont lu, l'un ZTPATAMOY, 
et l'autre ZTOATAFOY, au lieu de ZTPATHPON 
qu'a lu distinctement M. Quinet (1). Les copies T. et V. prou- 
vent en outre que N peut quelquefois être pris pour un YŸ, 
quand le premier jambage est un peu effacé (2). Quant à la 
première erreur, V. nous en fournit un exemple à la ligne 40, 


où il a lu (XIF au lieu de FYMNI, prenant UY pour n 


et M pour X. Au reste rw%cxt ne peut donner lieu à aucune 
objection, car il n'est pas sans exemple de le trouver joint à 
crepéve (3). Les deux verbes sont même quelquefois réunis (4). 

Ligne 37. à lwh [dr lærfene pô] rùv B. Sans le témoi- 
gnage de la copie V, j'aurais préféré lire äle] lo, etc., l'at- 
traction étant beaucoup plus fréquente que la construction 
rigoureusement grammaticale. 

Ibid. [res] rûv Paoihéx, etc. Les lignes 37-40 n'offraient 
que bien peu de ressources pour une restitution satisfaisante. 
Je crois cependant être parvenu à les rétablir d'une manière 
incontestable. J'y ai retrouvé l'énumération des trois derniers 
membres de la dynastie pergaménienne, ainsi que le nom de 
Stratonice, qui fut successivement femme d'Eumène IT, puis 
d'Attale IL. Je reviendrai sur cette partie de l'inscription quand 
je m'occuperai de déterminer l'âge du monument. Je me con- 
tenterai de faire remarquer que la forme Eÿgévou donnée par 
Polybe et par les inscriptions (5) au génitif de Ebuévns (6), 


(1) Voyez encore ligne 46 ou Q. a pris un A pour un H. 

(2) Voyez encore sur ces confusious Znser. rec, par la comm. de Marée, t, TU, p. 220. 

(3) Voyez dans le Corpus deux inscriptions de Paros, n. 2376 et 2377. 

(4) Ibid., 0. 2378 : ‘H Bouhà xat 6 Enuos étiun[oev] x[ai] écrepévwoer ypuo® a[te- 
oalve, %. T7. À. 

(5) Corp. inser. gr., 0. 122 et 3067-3070. 

(6) Pour l'accent de ce nom, voyez Tzschueke, sur Strab., liv. XL, chap. 2,t. V, 
p. 459. 
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dénote un monument d'une date postérieure au troisième siècle 
avant J. C. (1). 

Ligne 39. ai rù [y orégav Jo[v rlo[o]r{olv [av Jæy[opedca |. 
Cette disposition se retrouve dans presque tous les actes 
officiels qui décernent des couronnes (2). 

Ligne 40. [év ro rüv| À rrakei| cv youvixd | [y M. Onsait, 
par les deux discours de Démosthène et d'Eschine sur la Cou- 
ronne, toute l'importance que les Athéniens attachaient aux 
lieux et aux jours où la proclamation devait avoir lieu; que 
cette proclamation se faisait, soit dans le dème auquel appar- 
tenait le citoyen couronné (3), soit dans le sénat, soit dans 
l'assemblée du peuple (4), soit enfin sur le théâtre, le jour des 
fêtes de Bacchus, lors de la représentation des tragédies (5), 
et que cette dernière distinction était considérée comme la 
plus glorieuse (6). Il en était de même chez les habitants du 
Pirée (7) et chez ceux de Salamine (8). Les autres peuples de 
la Grèce imitèrent Athènes, surtout les habitants des îles qui 
lui furent si longtemps soumises. Ainsi, c'estaux Dionysies, le 
jour de la tragédie, que sont proclamées les couronnes décer- 
nées par le peuple de Syros (9) et par celui de Ténos (10), par 
celui d'Astypalées (1 1), par celui de Calymna (12). Presque par- 


(1) Voyez, sur ‘cette forme, {nser. rec. par la comm. de Morée, n. 8. 

(2) Voyez le Corpus inser. gr., aux n°* indiqués plus haut, p. 41, notes 2-6. 

(3) “Ocous orepavodai tive Tüiv Érpuov tac dvayopeboers Tv otepéuwv rouïobat ëv 
œùrots énaorouc toiç Lôtouc nuatc. Dém. de Cor., $ 36. 

(4) ‘O yap vôuos Gtabphônv mekeber, Éav pév rive ategavoï À Boul, v to Bou)eurrplo 
ävaxnpurrecbor, av Êè 6 Bñuos, Év rh éxmdnoiæ, AEsch., ên Ctes, , 6 22. 

(5) "Efovatav noueïolar rhv &véBémaiv rod arepévau toxywots y to Deatoé, av dn- 
giontar 6 ôuos. Ibid., & 24. (Oüc) 6 Gfuos 6 Toy ABnvaiwv À À Boukh atepavot, roüraus 
ékeïvar év t@ Oeatpw Arovuoious avæyopeuecbur. Dém. de Cor., $ 36. Voyez Corp. inscr. 
gr., n, 107. 

(6) Sur cette question, que nous ne pouvons examiner ici, voyez Westermaun, ouvr 
cité, p. 52 et suiv. 

(7) Voyez Corp. inser, gr., n. NOL. 

(8) Ibid., n. 108. 

(9) Zbid,, n. 2347 e, 

(10) fbid. , n. 2333. 

(11) Fhid,, n. 2483. 

(12) Ibid. , n, 2671. 
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tout où le jour de la proclamation est indiqué (1), ce jour est 
celui d'une fête solennelle (2). A Égine, au temps de son au- 
tonomie, c'était sans doute le jour de la fête d'Éaque ; sous 
la domination d'Athènes, aux Dionysies; sous les rois de 
Pergame, c’est avant tout aux Attalies, jours où, comme à 
Salamine le jour de la fête d'Ajax, avait lieu un combat gym- 
nique (3). J'examinerai plus bas quelle pouvait être cette fête 
des Attalies ; je ne m'occupe ici que de justifier mesrestitutions. 

Ligne 41. xai Nuxnpopiol v Bl[peuxS]. Je renvoie également 
au paragraphe 6 la question de savoir quelle était cette fête des 
Nicéphories. Je dirai seulement ici que les combats thymé- 
liques, c'est-à-dire scéniques, sont mentionnés dans une ins- 
cription de Thyatire (4), où ils sont rapprochés des combats 
gymniques (5); ils le sont aussi dans Athénée (6) et dans une 
inscription béotienne (7). 

Ibid. roi Avovua! éw }v se Ainsi, la proclamation de 
la couronne décernée à Cléon aura lieu dans trois solen- 
nités différentes. De même à Syros la couronne d'or accordée 
à un certain Onésandre pour d'éminents services, doit être 
proclamée trois fois, d'abord aux Dionysies, Atovuoiuv re r& 
dy Tüv rpayodv; puis aux Héraclies, xoi Hoaxdetwy Th 
Four; puis enfin à la fête des lambeaux des Démétries, rüv 
Anpnrpieiov 7% Aav|r]édi (8). C'était encore moins que ce qui est 


(1) ne l'est pas aux n° 1625, 2059, 2334, 2270; les n°° 2347 c et 2525 C, au con- 
traire, contiennent jusqu'aux formules de proclamation, 

(2) À Tenos, dans le temple de Neptune, n, 2329; à Delos, le jour de la fête de ce 
dieu, 0. 2271 (le décret est rendu par la corporation des marchands et des armateurs 
tyriens); à Rhodes, le lendemain des sacrifices annuels, n, 2525 b, C, 1. 98. 

(3) N. 108, 1. 32 : xoi Alavrelous t® yuuvxD dyove. 

(4) Citée par Spon, Foyages, t. IL, p. zr1. 

(5) "Ev ve tr OuuelixG nat yuuvlix]ÿ &yüw, suivant la correction de M. Raoul Ro- 
chette, Ant, du Bosph., p. 210, note 1. 

(6) Liv. XV, p. 699 : Ela#}0ev els robe &yüvag vodc Gupelixods. 

(7) Corp. inser. gr., n. 1625, 1. 56, t. [, p. 789. Le Nouv, trésor de la langue grecque 
renvoie à tort à la p. 586. An n. 349 du Corpus il est question d’ane troupe ambulante 
d'artistes scéniques qui prend le titre de Ayrwveivn Guuelexh mepimoiorixh aüvoëoc. 

(8) Corp. inser. gr., n. 2347 e. Une inscription de Téuos, n. 2333, ordonne que la 
proclamation soit faite sur le théâtre aux fêtes de Neptune et à celles de Bacchus. 
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prescrit par un décret trouvé près de Téos (1), lequel veut 
que la proclamation soit renouvelée tous les ans à une époque 
déterminée (2). 

Ligne 42. [Kai] TAV érmédeELV [éiver rüN iv réx Jer OVTUV 
[or ernyüv. Le soin de veiller à l’exécution des décrets ho- 
norifiques, car je ne crois pas qu'il s'agisse uniquement ici de 
la proclamation de la couronne (3), était ordinairement confié 
aux magistrats en fonctions (4), et quelquefois à des magistrats 
nommés à cet effet (5). A Ténos, ce sont, comme à Egine, 
les stratéges en fonctions, et de plus le sénat, qui doivent 
remplir ce devoir: rhv dë Boua[ ñv xat roc | GTEATNYOUS rol de 
êv rléker dvraç ériweheichar (6). 

Ligne 43. [ei Jvc dè abrdv xai re Jo[ srér Ja[v dix Biov. 
C'est le titre de tpocrarns (7) que les Crétois donnèrent à 
Philippe IE, quand ils le choisirent pour rétablir l'ordre dans 
leur île (8); mais ce n'était pas pour lui un titre purement 
honorifique, comme celui que décernait la reconnaissance 
des républiques grecques, car je crois que däns les décrets 
rpootérns est souvent synonyme de péedpos, et que la 
rpostareix équivaut à la mposdpia. La restitution de ce pas- 
sage m'aété suggérée par une inscription de Mégare (9), où 
la qualification de FROSTÉTAS dca Biou est donnée à un certain 
Curtius Proclus. Avant de connaître les copies V et Q, j'avais 


(1) Corp. inser. gr., n. 3065, 1. 28 et suiv. 

(2) Avayyédectar GE rôv otépavoy xal° Exaotov Eros jeta omovêas étav ho 6oyr 
yivrmar. Au n. 3066 la fête est désignée par le nom de Lencathées, tots Asuxaéotc. 

(3) Elle appartenait aux hérauts. Voyez le Corpus, nu. 101, 107, 120, Le soin de veil- 
ler à ce qu'elle ait lieu est, aux n° 3065 et 3066 , remis aux prostates annuels. 

(4) Corp. inser, gr, , n. 108. 

(5) Décret en l'honneur de Zéuon de Citium, dans Diogène de Laerte, liv. VII, chap. 
1, $ 9. 

(6) Corp. inser. gr., n. 2330, 1. 16. . 

(7) Voyez sur ce titre M. Raoul Rochette, Antig. du Bosph. cimm., p. 194-201. 

(8) Polyb., liv. VII, chap. 12, $ 9 : "Expavéoratov &è xai méyiotoy delypua mepi to, Ti 
Gtvaror roonipeais xahoxayalixn nai Riotie, td révrus Kenroeis cuuppovñaavrac, xai 
the adrñc eracyévrnc cuugayins, Eva npoctérnv ÉhécÜarrAc vhaoudbilnmrov, 
x radrz ouvrekechivar ywpic ému nai mivätvev, à rpétepov où ÉxËlws Av EUpor tie 
YEYovés. 

(9) Corp. inser. gr., 0. 1058. 
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pensé qu'on pourrait lire ro[irnv rñç réf] (1). Bu reste, 
je ne prétends pas nier que le mot TLOGTÉTNG n'ait souvent 
indiqué une magistrature, comme dans ce passage du décret 
auquel j'ai déjà fait allusion dans ce que j'ai dit sur la ligne 
42 (2) : Téç di avayyehias émieheiobar robs xa0” Éxacrov Eros 
Le Pouévous rpocréras (3). 

Jbid. naft ébaivel [y Jebaober [oluXñe aai Suou [uai pox- 
Tpias nç &æy BosAnrat|. Cette restitution est confirmée par le 
décret d'Athènes en l'honneur d’Audoléon, roi des Péo- 
niens (4),.où les mêmes expressions $e retrouvent presque 
textuellement et dans le même ordre (5); par une inscription 
de Ténos (6) où on lit: Kai mpûç Lai opatpiav rpocypa| pñv ler 
[moi av Zv Boflwv|+x|t , et par un décret des Byzantins (7) 
portant : Kai rorrypapñvar ob’ dv xa DËAn +&v Éxarocrüuy (8). 

J'examinerai, paragraphe 6, à quelle époque Égine fut divi- 
sée, comme la république d'Athènes, en tribus, dèmes et 
phratries. 

Ligne 44. [Aéykelotak dè aù[rô]v xat cérn] sv v Tlouraveie 
dx Biou. Il résulte de ce passage et de celui qui précède, 
qu'Égine délivrée du joug d'Athènes, avait conservé plusieurs 
des institutions athéniennes, fait curieux sur lequel j'aurai 
occasion de revenir. Le droit d'être nourri aux frais de l'État 
dans le Prytanée, durant toute sa vie (9), était regardé 
par les Grecs comme le plus grand des honneurs (10). 
Chose singulière, le Corpus ne contient aucune inscription 


(1) Comme dans le n, 2357 du Corpus : Kai élvar aûrèv noditny Lai tobc ÉxyOvOus Tic 
modes. 

(2) Page 45, note 3. 

(3) Corp. inser. gr., n. 3065 et 3066. 

(4) Voyez Bulletin de l'Institut archéologique, 1833, p. 153 et suiv. 

(5) L. 47-50. . 

(6) Corp. inser. gr., u. 2330, 1. i." 

(7) Jbid., n.2060, 1. 29 et suiv. 

(8) « ‘Exatootrüs est aliquid simile Atticis demis. » BozckH, 

(9) Voyer, sur cette récompense, Wachsmuth, Hellenische Alterthumskunde, LU, p.34; 
Boeckb , Économie politique des Athéniens, t. 1, p.402 de la trad. franc. ; Westermanu, 
ouvr. cité, $ 13, p. 45 et suiv.; G. Fr. Schœæmann de Comitiis Atheniensidfh, p. 335, 
et K. Fr. Hermann, Lehrbuch der griechischen Staatsalterthümer, $ 127, 16. 

(10) Voyez Westermann, ouvrage cité, ibid. 
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où soit mentionné ce genre de récompense (1j que d'au- 
tres États s'approprièrent. Une inscription de Sparte (2), 
appartenant à l'époque romaine, fait mention des éphores, 
nourris aux frais de la cité, où cerrnbévres Éposot; deux autres 
de Paros (3) honvrent de ce droit (£ripnosv . .. 7% curdost ëv 
Ioutaveiw), deux citoyens qui avaient bien mérité de l'île. 
Enfin , il résulte d'une inscription trouvée dans le royaume 
des Attales, à neuf milles de Thyatire, sur la route de Per- 


game (4), que l'usage en question existait dans cette dernière 
ville (5), sous les descendants de Philétère (6). 

Ligne 45. rèv] de ypaumol réa rloù déulou [avleyptdar. 
La mission de faire graver les décrets sur une stèle n'était pas 
partout, ni en toute circonstance, confiée aux mêmes magis- 
trats. À Athènes, ce soin appartenait au greftier du sénat pour 
tous les actes d'administration civile (7); mais pour les actes 
qui concernaient la guerre, c'était à des inspecteurs militaires 
(é£eracrai) qu'il était remis (8). Quand le décret était rendu 
par un dème, c'était le démarque qui devait le faire inscrire 
sur la pierre (9). Enfin, si le décret avait pour objet de récom- 


(1) Le n. 106 porte, 1. 10: Kahéout à adrèv xaï eiç Mpvraveïov ni Geinvov. Mais 
ce décret émane des Trézéviens et non d'Athènes, Le peuple athénien ne fait que le 
confirmer. 


(2) N. 1237. 

(3) N. 2376 et 2377, 

(4) Chishull., Antig. asiat., p. 146 et suiv. 

(5) On y lit, 3, 14 et suiv, : Elvar à adré nat cirnoiv èv Ilpuraveiw. 

(6) L'inscription commence par les mots faothstovroc Arräou; mais rien n'indique 
quel est celui des trois rois ayant porté ce nom sous le règne duquel le monument à 
été gravé. 

(7) Corp. inser. gr., n°s 84, 87, 90, 92 (conj.); ailleurs, ce magistrat, suivant une 
opinion très-admissible de M. Boeckh, est appelé 6 vezmpoteds à xaTà nputaveliav. 
Nos 107, 112, 113, 125 (conj.\. 

(8) Zbid., n° 106. Voy. M. Boeckh, Écon. pol. des Ath, liv. X, ch. 24,t. 1, 
p- 477 de la tr. fr. 

(9) Jbid., nos 99, 100, 102. Daus le décret no 100, émané des habitants du Pirée, 
il est prescrit que l'acte sera gravé, mais on n'ajoute pas sous la surveillance de qui. 
ILest probable, par ce qui précède, que ce soin doit concerner le démarque, car le 
Pirée était un dème (Vovez Leake, Dèmes de l'Attique, traduction allemande, par 
Ant. Westermann, p. 25). À Salamine, la mission est confite à des émpe)mrat (Voy. 


Corp. inser. gr., n° 108). Il est vrai que ces derniers sont aussi chargés de proclamer 
la couronne, 


48 INSCRIPTION GRECQUE . 


penser un membre de quelque collége, c'était à tous ses col- 
lègues, Tù #o1voY T@v cuvapyévrwy, qu'il était réservé de faire 
consigner la décision sur le marbre (1). Ailleurs, l'usage est 
en ce point très-divers : à Hermione en Argolide, on désigne, 
pour s'acquitter de ce devoir, des magistrats spéciaux appelés 


“ 


vogoypépot (2); à Thasos, les théores (3); à Délos, le sénat, 
pour la copie qui dloit ètre exposée dans le lieu de ses assem- 
blées, et les ministres chargés des sacrifices, teporotoi, pour 
celle qui doit être placée dans le temple (4) ; à Ténos, c'est le 
trésorier (5); à Syros, un homme doit être choisi à cet effet (6); 
il en est de même à Astypalée (7). À Rhodes, c'est le greffier, 
sans aucune autre indication (8); à Jasus, ce sont les magis- 
trats chargés de surveiller les travaux du temple, vewroia (9). 
Enfin , à Téos, on doit, comme à Syros, désigner des indivi- 
dus qui graveront le décret (10). 

Ligne 46. Leis c|rénrv. Les rédacteurs des décrets honorifi- 
ques emploient indifféremment eiç orñanv (11; et ëv or (12). 


(1) Comme dans le décret rendu, l'an 324 av. J. C., par les convocateurs du peuple 
(aœudhoyeïs toù Éfou). Corp. inser. gr., no 99. 

(2) Ibid., no 1193. 

(3) Jbid., no 2161. Ce nom était également donné à des magistrats étoliens. Voyez 
M.Boeckh, t. I, p. 857. 

(4) Tbid., nos 2267, 2268, 2269. Sur une autre inscription publiée par M, Ross, 
Inscr, gr. inéd., no 67, 1. 27 et suiv., on charge les archontes de faire graver le décret 
dans le lieu le plus en évidence de l’hiéron d'Apollon, 

(5) Jbid., no 2334. Aux nos 2329, 2331, 2332, on ne désigne personne pour sur- 
veiller cette mesure, dont cependant on prescrit l'exécution, 

(6) ‘Ekéoôar SÈ avèpa Gotts Éyôwoer Th othnv xai otre xai énuedèc nmoimo[efra: 
Gr &vayouph roûe ro Vigroua. N° 2347 c. 

(7) ’Avôpa de Eéoar Goriz Émelnür{aetal Tücs avaypayäc. No 2483. Le nom de 
l'élu est indiqué à la fin de l'inscription : [floén &vaypdbar Dilapyos Aproroxheüs. 

(8) Ibid, no 2595. C. 

(9) Tbid., nes 2675, 2677, 2678. 

(10) Avaypéhan roùs énoëerynsouévouc &vêpag roù[ro] rù drproua els atrinv Abivnv. 
N° 3066. 

(11) Corp. inser. gr., nos 102, 108, 125; 1334, 1335; 2059; 2267 (els ro Bouheurn- 
puov ... €lç vè iepèv). 2270, 2271, 2272; 2329, 2331, 2332, 2334, 2360; 2693; 3066. 

(12) Zbid., nos 84, 90, 99 ; 100, 106, 107, 120; 2061, 2063; 2140; 2330, 2331, 2358, 
2360, 2368, et Ross, Jnscer, gr. inéd., n° 67, 1. 28 et suiv. : Avaypähar Ôè ro J{émloua 
[rlodc äpyovcas Ev td [ie]pd roù Anélwvos àv to émipavearétew roro. 
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Quelquefois même, comme l'a remarqué M. Letronne (1), on 
trouve ces deux locutions réunies sur le même marbre (2); 
quelquefois aussi on rencontre le datif seul (3); souvent même 
on n'indique pas où sera gravée l'inscription (4). La forme 
bien connue de notre monument (5) prouve que le mot oriAn 
ne désigne pas toujours une colonne (6). , 
Je crois devoir ajouter ici que, sur la plupart des monuments, 
au mot 6r#An, se trouve jointe l’épithète Au@ivn (7), kaïvn (8); 
cependant, il n'est pas rare qu'il soit employé seul (9). De ces 
différentes locutions, orrAn Afivn ou Aaivn, et otfn seul, ne 
désignent le marbre que dans les contrées où, comme à Athè- 
nes, on pouvait se procurer facilement ce genre de pierre. 
Partout ailleurs on employait la pierre que fournissait la loca- 
lité, ou, si l'on se servait de marbre, on en faisait mention, 
comme d'un objet qui ajoutait de l’importance au monument, 
et on le désignait par l'adjectif Aeux6Atboç (10) on par les mots 
Aeuxoû Aou (11), qu'on ajoutait à cr#kn. Le marbre et la pierre 
n'étaient pas les seules matières employées; on se servait aussi de 


(1) Recherches pour servir a l'histoire de l'Égypte, pr. 333. 

(2) Marm. Oxon., WU, 30, 83, 107. 

(3) Corp. inser: gr., n° 2134 b. 

(4) Zbid,, nos 92, 1193; 2101, 2525 ; 2675, 2077, 2678; Ross, Inser. gr, inéd., 
n° 67. 

(5) Voyez page 1. 

(6) Sur les différents sens de ce mot, voyez M. Letronne, Recherches pour servir 
à l'histoire de l'Égypte, p.334, 356, 379. ; 

(7) Corp. inser. gr, n°° 84,87, 93, 100, 101, 102, 106, 107, 108, 112, 120, 125, 213, 
214, 1334, 1335, 1570, 2140, 2270, 2271, 2272, 2329, 24331, 2332, 2347 ce, 2557, 
2715 b, 3065, 3066, 3067, 3068 B. Décret en l'houueur de Lycurgue, dans Plutarque, 
Œuv, mor., après la Vie des dix orateurs, t. IX, p. 386, Reiske, etc. 

(8) Corp. inser, gr., n° 1193. 

(9) Corp. inscr. gr., n°° 90, 99, 2334, 2360, 1. 41; 2693 c. Voy. le décret des am- 
phictyons, cité dans Dém. de Cor., $ 51, p. 298, ed. Harless., et l’inser, de Gela, 
publiée par Maffei, Ant. Gall. Sel., ep. 1, p. 9; Mus. Fer., p. 329; reproduite par 
Muratori, €t. Il, p. 642, et par Torremuzza, Sicil, inser., el, VUII, n°3, p. 84 
et suiv. ‘ 

(19) Corp. enser. gr., u°° 2059, 2061 (conj.), 2134 b. 

(11) Décret des Attalistes dans Chisbull., Æné. asiat., p. 146 (n° 3069 du Corpus). 
Voyez Franz, Elem, epigr. gr., p. 314. Ou indiquait quelquefois l'espèce du marbre 


Â 
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cuivre. De là les expressions rù dè Sdyua rdde uokabavras êc 
qoréuara (|), évaypadar é yalucmara (2), xarébevre els tr 
Anv yakxñv yodhavres els dxpémoduw (3), et pabar à oTéàr 
xakxñ (4). On employait aussi des planches recouvertes d'un 
enduit blane, keurwua (5). C'etait sur ces planches ainsi pré- 
parées qu'on affichait les lois nouvelles qui étaient proposées 
au peuple (6 

lbid. à FL eleratf [iser]a. Andocide (7) a dit de même : 
po’ ols Gpxos Te GpoaÜnaov ras crhhai re craldoovrar ye- 
VOZL-LLÉVa. C'est aussi [évacrati{oe |reu plutôt que advarebñceror 
qu'il faut rétablir dans un autre décret d’ Égine (8), qui se rap- 
porte à l'an 82 avant J. C., et qui, par conséquent, est posté- 
rieur au nôtre, On n'indique point par qui le décret sera exposé, 
je dirais presque affiché; mais sur d'autres monuments on 
désigne l'individu qui en sera chargé. D'ordinaire c'est celui-là 
même qui doit faire graver l'inscription (9), d'ou l'on peut 
conclure que le décret d'Égine réserve implicitement ce soin 
au greffier du peuple {10). Cette double mission est ordinaire- 
ment exprimée par les mots ävaypéÿar xai orñcat (11), ou 


comme dans l'inscription provenant de Tripoli en Afrique, publiée par Muratori, 
t. IT, p. next : Tods Où Gpoveuc ävaygdhar rà Ygtoux els otfny Abou magiou. 

(1) Iuscr. d'Agrigente, publiée par Gruter, p, Ceccr, reproduite par Torremuzza, 
ouvrage cité, cl. VEIL, n° 1, p. 79. 

(2) Inser. de Malte, publiée par Gruter, p. cccc, reproduite par Torremuzza, 
ouvrage cité, el, VIII, n° 2, p. 82. 

(3) Dem., Phil. I, 9, p: 121, Reisk. 

(4) Pseado-Plutarque, Vie d'Antiphan dans les #ies des dix Orateurs, t. 1X, 
p. 315, Reisk. 

(5) luscr. de Carthæa, n° 2369, 1, 40 du Corpus. 

(6) Dém., Contra Timocratem, $ 6, p. 707, Reiske : "O 8t mufelç rèv xaivèv végov 
&vayodhas els Lebxwux, Éxribétu mpocbev rüv Érwvüger. Voy. M. Jos, Viet. Leclerc, 
Des journ. chez les Romains, p. 85, etle Vouveau Trésor de la langue grecque, vol. V, 
col. 228, au mot }eürxwga. 

(7) De Pace, ec. Lacrit., 67. 

(8) Corp. inser. gr., n° 2140, L. 34. 

(9; Voyez plus baut, p. 47. 

(10) On peut en dire autant du n° 106, qui se tait sur ceux du devront exposer le 
décret, et da n° 3065, comparé au n° 3066, | 

(11) Corp. inser, gr., n°5 84, 92, 93, 99, 100, 101, 102, 106, 107, 108, 120, 214, 
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dvacrioat (1), dvaypabo xai avabeïvas (2), où xorabeiver (3), 
ou beivar (4), quelquefois même sans qu'il soit dit à qui on la 
réserve (5). Enfin, il arrive que ävæypade se présente seul (6). 

Ibid. à rù Ârradeie. C'était le temple auquel se rattachait 
la fête des Attalies. Les inscriptions honorifiques, comme tous 
les autres décrets , étaient exposées dans les lieux les plus en 
évidence, dans le temple, mais plus souvent encore dans l'hié- 
ron ow dans le réwevos du temple de la divinité principale. 
À Athènes, c'était d'ordinaire sur l'acropole, près de la statue 
de Minerve (7), au dème d'Æxone, dans l'hiéron d'Hébé (8), 
ou dans l'intérieur du temple et dans la /esche (9); au Pirée, 
dans l'hiéron de Vesta (10); à Hermione, dans le temple de 
Cérès Xfovia (14); à Lacédémone, dans l'hiéron de Neptune, 
au cap Ténare (12); à Acréphie en Béotie, dans le temple 


2270, 2271, 2331, 2347 c., 2360, 2693 c., 3065, 3066, 3068. Démrosthène a dir 
aussi, en se servant de la formule consacrée : roütov rôu vôuov yoélavrss à ati 
Jubivy Écenouv Ev vi leptb où Aovdoou rapa Tèv Buyudv, p. 1370, Reiske. 

(1) Corp. inser. gr., n° 2715, b. 

(2} Ibid., n% 120, 1193, 1335, 1570, 2140, 2272, 2334, 2557; où au passif, 
dveypaphvar xal dvatebñver. Zbid., 2059, 2061, 2271; au bies encore, 
xai othoos, comme dans Démosthène, contra Neærum, $ 23, p. 1381, Reiske : &ux- 
vouphvar év orñkn Min xal otfiau év äxporndler npùs rh bed. 

(3) Jbid., n° 87. 

(4) Ibid., n° 76, et inscr, de Tripoli, 1, 25 et 26. 

(5) Corp. inser. gr., n° 101, 120, 1625, 2059, 2140, 2270, 2271, 2329, 2331, 
3065 et 3068 

(6) Zbid.,n. 2267, 2268, 2269, 2357, 2483, 2671, 2672, 2673,2675,2676,2678, 27156. 
Je passe sous silence les n° 2134 & et 2166; car si Gvaypagfua s'y trouve seul, 
c'est uniquement parce que les lignes qui suivaient manquent sur la pierre, 

(7) Corp. inser. gr., w°° 84, 86, 90 (eonj.), 92, 107; Demostl., contr. Vaæram, 
p. 1381, Reiske. 

(8) Jbid., n.214. 

(9) Tbid., n.93. Il s'agit de deux stèles, dont l'une sera exposée y t@ iepé tñç 
"Hénç Évéov, et l'autre ëv tÿ déoyn, c.-à-d., dans le ben où l'on se rassemblait pour 
causer, usage existant encore aujourd'hui en Sicile, où les mœurs et les croyances de 
l'antiquité ont persisté plus longtemps que partout ailleurs. Voyez ma dissertation 
sur Les inscriptions grecques de la grotte de la Fipère en Sardaigue, p. 8 ot 23. 

(10) Corp. inser. gr., n 101. 

(11) Zbid., n. 1193. 

(12) JZbid,, n, 1335, 


2 INSCRIPTION GRECQUE 


d'Apollou Irüos et dans l'agora de la ville (1); à Olbia, dans 
le lieu le plus en évidence de la ville, ëv r& ériénuorate ou 
érmiguvecrdruw Ts mews +076 (2); à Byzance, dans le lieu des 
assemblées du sénat (3); à Ténos, dans l'hiéron de Neptune 
et d'Amphitrite (4); à Délos, dans le réuevos d'Hercule (5) ou 
dans le temple même du dieu (6), et plus souvent encore dans 
l'hiéron d'Apollon (7); à Paros, dans l'hiéron de Cérès (8); à 
Allarie en Crète, dans celui d'Apollon (9); à Carthæa , près 
du temple du même dieu (10); à Céos, dans son rémevos (11); à 
Thasos, sur le temple de Minerve (12); à Téos, près de l'au- 
tel de la symmorie ou tribu qui a rendu le décret (13). Enfin, 
quand les décrets émanent de corporations religieuses, ils sont 
placés dans le temple même de la divinité dont elles relèvent ; 
ainsi, celui des sarapistes d'Athènes doit l'être dans le Sara- 
peium( { 4). On choïsissait encore des édifices publics qui n'étaient 
pas directement consacrés au culte, tels que lieu des assem- 
blées du sénat, le Prytanée, le Gymnase, la Lesché, etc. Ainsi, 
à Athènes, un décret qui récompense un prytane sera placé 
dans le Prytanée (15); un autre, rendu en l'honneur du phi- 
losophe Zénon, sera gravé sur deux stèles, dont l'une sera 
placée dans l'Académie et l'autre dans le Lycée (16) ; à Salamine, 
une pareille décision en faveur d'un gymnasiarque sera expo- 


(1) Ibid., n. 1625. 

(2) Ibid., n° 2059, 2061 et 2063. CF. 2064. 

(3) Ibid., n. 2060. 

(4) Ibid., n°° 2329, 2331, 2334. 

(5) Ibid., n. 2271. 

(6) Jbid., n. 2270. 

(7) Ibid., n°° 2267, 2268, 2269, 2272, 2334. Le n. 2272 étant relatif à plusieurs 
villes, ajoute xai ràs [néAlers Éxéotus…. elç vù lepà où Eos éct{i]v airaïs. 

(8) Ibid., n. 2557. 

(9) bib, ibid. ; 

(10) Jbid., n. 2357, suivant la restitution de M. Boeckh. 

(11) Zhid., n. 2360. 

(12) Jbid., n. 2161. 

(13) N° 3065, 3068. 

(14) Jbid., n, 120. 

(15) Ibid, n. 112. 

(16) Décret de Zénon dans Diog. Laert, ir. VIN, ch. WE 9, 
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sée aux regards dans le Gymnase et sur la place publique (1); 
à Byzance, un acte officiel qui accorde le droit de cité à un 
Olbiopolitain , sera inscrit sur la base de la statue dorée qui 
sera élevée à ce personnage dans un endroit privilégié de la 
salle du sénat, y Pouheurapio év rére 6 WA Nos Eyet (2); dans 
une inscription provenant de Tripoli (3), l'acte qui constate Ja 
reconnaissance publique des habitants de Bérénice envers un 
magistrat romain qui avait montré les mêmes vertus que Cléon, 
sera placé dans l'endroit le plus en vue de l'Amphithéätre, 
eiç TÔV ÉTIONLÔTATOV TÜTOY TOÙ Auotbedrpou. Quelquefois l'en- 
droit du monument où sera mise l'inscription est rigoureuse- 
ment déterminé : sur l'exèdre du sénat, à droite, èv +% é£édpa 
Toù fouleurnptou ëv debrz (4), sur le jambage de la porte du 
tribunal de l'Agoranome, eiç Täv ohav roù dyopavouiou (5), 
sur le montant de la porte «lu lieu des séances des magistrats, 
év T9 maouorédi 7% mpù roù dpyeiou (6). Sur beaucoup d'ins- 
criptions, au contraire, on se borne à dire qu'on choisira le 
lieu le plus en évidence, ce qui est exprimé par: différentes 
formules, év ro émionuordre ris méhewç TÜmw (7), ëv r® émi- 
pavecrére Thç TÜkewç TÔT (8), els TOTov hs Émipavéorarov (9), 
où &v doxf év xaMoT® (10), TéTov dÈ drodeicar roùç FPOGTÉTUS 
rûv émipavéoræroy (11). Il arrive cependant quelquefois que ce 
lieu est déterminé par le voisinage d’un temple, d'un autel, etc. 


{1) Corp. inser. gr., n. 108. Cf. 2483. 

(2) Zbid., n. 2060. Cf. 2715 &. C'est aussi dans le sénat que certains décrets de 
Délos doivent être placés. Ibid., n. 2267-2269, 

(3) Muratori, t. IE, p. Dex. 

(4) À Stratonicée, n, 2715 &, du Corpus. 

(5) Corp. inscr, gr., n. 2483. 

(6) Inser. d’Iasos, n°° 2672, 2673, 2674, 2677. Les n°° 2676, 2677 et 2678 se trou- 
vant sur une même pierre, et le décret n. 2678 portant qu'il sera exposé sur la place 
publique, v r% &yopä, M. Boeckh en conclut avec toute vraisemblance que la curie 
d'Iasos était située sur l'Agora. 

(7) Inser. d'Olbia, dans le Corpus, n°° 2059 et 2063. * 

(8) Jbid,, n°° 2061, 2064. 

(9) Inscription de Syros, u. 2347 du Corpus, et de Mylasa, n. 2693 4. 

(10) Inser. d'Orope daus le Corpus, n. 1570. 

(11) Inscr. d'Iasos, n. 2676. 
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Ainsi, à Calymua, le décret relatif aux juges envoyés par Jasos 
sera placé [év] TO émipavecradrw rérw Êv r& lepD Toù Aidç à Tñc 
Apreuidos (1); de même, dans le décret d'Égine dont je m'oc- 
cuperai paragraphe 4, els rèv émipaveioral rov rérov r&s r]éMoc 
rapa rù ÀréXhwvos (2), et dans celui des artistes dionysiaques 
mpôs TD Arovucup év T@ énipavecrare rére (3). On peut, du 
reste, sur celle question, consulter les £lementa epigraphices 
græecæ de M. Franz (4). 

Ibid. rù dù y{evéuevoy dvélwua. Ce sont les termes consa- 
crés (3). On trouve aussi les expressions suivantes + 70 Ôè dvé- 
lopa (6), rù dè Écduevoy éviioma (7), rhv ec raëra Jofraivny] 
écouévny (8), 8 ri d" &v dvéloux yivnres els raûra (9), ou enrore 
Fù ais Tas cThhaç apyÜproy (10). 

Ligne 47. Kara re riv dvaypapny. Eï est plus fréquemment 
employé que xara dans cette formule (11). Quelquefois on 


(4) fhid., n. 2671, 1, 24 

(2) Ibid., v. 2140. 

(3) Tbid., n. 3068. 

(4) P. 813 et suiv. Comme nous arons tous deux puisé à la source commune, le 
Corpus inscripe gr, les autres recueils épigraphiques, les historiens et les orateurs 
grecs, on we doit pas être surpris que je me sois rencontré avec ce savaut dans 
quelques-unes de mes citations. Mou travail est terminé depuis 1836; son livre a 
paru en 1840, 

(5) Corp. inser. gr., n°* 112 (ex conj.), 120, 1570, 1841, 1843, 1844, 1845, 2140 a, 
2155 (ex conj.). Quelquefois l'ordre des mots est renversé, Voyez u°* 107, 2353 et 
2357 (ex conj.). Voyez aussi l'inscription de l'aubpetor, publiée par Fellows, Journ. 
written during an excursion in Asia Minor, Londoe, 1838, in-4°, p.31, et reproduite par 
M. Franz, dans une dissertation ayant pour titre : Fän/ Inschrifien und fünf Städte in 
Kleinasien ; Berlin, 1840, p.14 et suiv. 

(6) Zbid., n° 106, 1193, 2272, 2483, 2715 &. L'inscription de Sicinos, publiée par 
M. Ross, dans sa dissertation grecque sur cette ile. 

(7) Jbid,, n°° 2347 e et 2274. 

(8) Zbid., n, 3066. 

(9) Zbid., n, 2161, Voyez encore l'inscription publiée par M, Pitakis, dans le 
Journal archéologique d'Athènes, n. 41,1 45 (avril et mai 1838), reproduite par 
M. W. C. L. Clarisse, Lugd. Bat,, 1840, in-8°, 

(10) Corp.inser. gr., n. 2334, 1. 40, et l'inscription de Paros, publiée par M. Thiersch, 
dans les Mémoires de l'Acad, de Munich, 1835, p. 599 et suiv. 


(11) Corp. inser. gr., n° 87, 92, 100, 2155 (conj.), 2272, 2334, 2347 bet c,et le 
décret en l'honneur de Zénon. 
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emploie seulement le génitif (1). On rencontre aussi la for-' 
mule plus complète ei avaypapv rüs criAnç (2), et cette autre 
plus complète encore, sig orAnv xai Tv dvaypaoiv (3), ou 
bien encore la locution vague eg Taûra (4). 

Ibid. nai nv advéleciv. Je dirai plus bas pourquoi je sous- 
entends ici rñç sixôvos et non pas Tñç Grñhnç. Je me contenterai 
d'apporter ici un exemple qui prouve que l'ellipse est quelquefois 
remplie conformément à mon interprétation. Dans un décret 
d'Athènes (5), postérieur à l'ol. CLEL (172 av. J. C.), le sénat 
confirme un décret par lequel le collège des adorateurs de 
Jupiter Hospitalier, À cüvoTog roù Ads rod Eeviou, est autorisé 
à exposer le portrait en buste d’un certain Diodore, un de 
leurs proxènes, mouioucbar +üv dvdbleouw Tiç ypatTñs eixôvog 
ëv 6mkp AuwdGpou, dans le lieu même où il exerce sa magistra- 
ture (6) d'épimélète du port (7). Nous verrons plus bas (8) 
que dans une inscription de Paros se lisent les mots avébeouv 
eixôvos, en parlant d'une statue, 

Ibid. [ue Jeoi[ ca]. Cette expression se rencontre dans la plu- 
part des décrets attiques (9); elle était aussi employée ailleurs{10). 
Elle indique une répartition entre plusieurs parties prenan- 
tes (11). On se servait aussi de l'infinitif doüva (12), des impé- 


(1) Zbid., n. 2715 b, rô © avahwpa rhç émypapñs. 

(2) Ibid., n°* 87, 92, 100. 

(3) Ibid., n° 2277, 2347 c. 

(4) Zbid., °° 1193, 2274, 3066, et Muratori, pcvis. C'est cette formule qu'il faut 
restituer à la ligne 18 du n, 86 des inscriptions publiées dans le Journal archéologique 
d'Athènes. 

(5) Tbid., n. 124. 

(6) Zbid., ëv t@ épyeiw aûroÿ, in Divdori curia Athenis, Boeekh, t. 1, p. 178 à. 

(7) Toù éaur@v npotévou eyeporovnuévou ÔÈ xal émuekñrou éni rèv Auéve. 

(8) P, 530, note 3. Voyez encore la ligne 43 de l'inscription d'Athènes, citée note 7. 
Au lieu de &véataciy, que rétablit M. Pittakis , peut-être faut-il lire àvéGeouv. 

(9) Corp. insc. gr., n°° 84,100, 107, 108, 112, 113. Voyez encore le décret en lhou- 
neur de Zénon, rapporté par Diogène de Laerte, liv. VII, 6 10 et suiv. 

(10) A Délos; p.ex. #. Corp. inser, gr.,n. 2271, 1. 54, 

(11) C'est aussi l'opinion de M. Boeckb, Corp. insér. gr., t, 1,185 &. 

(12) Ibid., n° 87, 92 (conj.), 106, 120, 1570, 1841, 1843, 184%, 2161, 227, 2353, 
2357 (conj.), inser. de Sicinos, 1. 21, 
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ratifs dDdTw (1), dérw (2), dévre (3), dvevexéro (4), de l'infinitif 
passif éEndracbva (5), ou de l'actif doduéou (6). 

Ibid. =0v rauiav. C'est ordinairement par un trésorier que 
doit être payée la dépense en question. À Athènes, c'était le 
trésorier du peuple (7). Dans un autre décret de l'époque de 
Démosthène (8), l'acquittement de ces frais est renvoyé aux 
trésoriers (doüvar rods rauias). M. Boeckh (9) est d'avis que 
ces trésoriers ne différent pas de ceux qui, dans d'autres 
inscriptions (10), sont désignés par les mots +obç ri 5% diouxn- 
ce. « [l y a lieu d'être surpris, ajoute-t-il, de cette pluralité des 
trésoriers de l'administration, dont il n'y a de traces nulle 
part. En tous cas, elle ne put être que passagère, car avant 
et après ces décrets on ne trouve qu'un trésorier de l'adminis- 
tration (11).» Je n'ose émettre un avis après un juge si compe- 
tent; mais ne serait-il pas possible que ces trésoriers n'eussent 
été autres que les apodectes, auxquels un décret de la 4e année 
de lol. C (377 av. J. C.) confie le payement des frais 
qu'entraîneront les honneurs décernés à Phanocrite de Pa- 
rium (12) ? Qui empècherait de croire que dans des circonstan- 
ces graves, par exemple à la suite d'une prévarication de quel- 
que trésorier du peuple, ils étaient, pendant quelque temps, 


(1) Corp. inser. gr., n. 1570, C'est l'inscription relative au temple d'Amphiaraüs, 
à trois milles d'Orope, en Béotie; le passage mérite d'être rapporté : ‘O &è auhhoyeùc 
&voikac rôv Onaxupèy dc vouitetou, éEehéte Tù yivépevov àvéluma xal GB0tuw Ta 
dogeuc, ete. 

(2; Corp. inser. gr., n°° 1193, 2140, 2155 (conj.}), 2324 (conj.), 2347 ce, 1. 55 et 63. 

(3) Ibid, n. 2485. 

(4) Inscr. de l'auéoetov, 1. 33 : ’Aveverxéto GE 6 tauins rù &vdlwua Tù yevouevoy 
dis vacthhas (sic; Voy. Franz, Elem. epigr. gr., p. 110, et Corp. inscr.gr., n. 3044, 
L 35;} r® rowrw hoyeotngies. 

(5) Corp. inser. gr. 0. 2715 à. 

(6) Inscription d'Agrigente, dans Gruter, p. cccct, t. 

(7) Corp. inser. gr., n° 92 et 106 (conj.). 

(8) Jbid., n, 87. 

(9) Œcon..pol. des Athen., liv. LE, ch. 6. \ 

(10) Corp. inser. gr., n°5 107, 112 (ex conj.), 113. 

(11) P. ex., dans le décret de Zénov, qui est d'une date postérieure à l'ol. CXXX, 
où il est désigné par les mots 6 éni rs Btorxñoeu. 

(12) Corp. inser. gr. , n. 84. 
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chargés de sa caisse? L'est ce qui a lieu dans notre adminis- 
tration, où les inspecteurs des finances, dont les fonctions 
ont beaucoup d'analogie avec celles des apodectes (1), sont 
souvent appelés à remplacer provisoirement un comptable qui 
a mal géré. Sans doute, il est assez surprenant que ce fait se 
soit aussi souvent reproduit, puisque le Corpus en offre cinq 
exemples (2) sur sept (3). Mais, à partir du règne de Philippe, 
la corruption des magistrats athéniens devient telle, que les 
cas de prévarication peuvent s'être présentés plus d'une fois. Ce 
qui donne quelque probabilité à mon opinion, c’est que, après 
le décret n° 87, qui, suivant M. Bæœckh, doit avoir été rendu 
entre les années 376 et 350 , et dans lequel on lit rods rauixs, 
vient le décret n°92, semblable de tout point à un autre acte 
que M. Boeckh parait regarder comme promulgué en 356 ou 
355, et un autre, mentionné par Démosthène dans son dis- 
cours sur la couronne navale (4), où il est dit que le peuple 
a ordonné à son trésorier de remettre une couronne au té- 
trarque qui aura, le premier, équippé une galère, décret qui 
ne saurait avoir été rendu qu'entre les années 355 et 323. On 
peut placer ensuite le décret rendu sur la proposition de Tré- 
iène, pour un fait qui se rattache à l'an 315 (5), et où 
M. Boeckh, par une conjecture que j'accepte, lit rè[v rauiav]. 
À ce décret succéderaient trois décrets où il est fait mention 
des rapiar où ëmi rÿ diouxdoet, savoir : le n° 107, promulgué 
entre 304 et 284, et les n° 112 et 113, qui sont postérieurs 
à 287. Encore, rien n'empécherait de regarder ces trois actes 
comme appartenant à une même année, ce qui ne leur lais- 
serait la valeur que d'un seul. Enfin, le décret de Lycurgue 
et celui de Zénon, qui sont d’une date plus récente (6), por- 


(1) Voyez M. Boeckh, OEc, pol. des Ath., Liv. Il, ch. 4. 

(2) N°% 84,87, 107, 112 et 113, Ce nombre se réduit à trois, si l'on admet que le 
trois derniers n° appartiennent à nne même année, Voyez plus bas. 

(3) Ajoutez aux cinq n° cités dans la note précédente les n°* 92 et 106. 

(4) ST, p. 1228, Reïske. 

(5) Corp. inser. gr., n. 106. 

(6) M. Boeckh place le premier ol, CXXV, 2 (279 av. J, C.), et le deuxième apres 
l'ol. CXXX (260 av. J. C.). ; 

\ 
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tent, l'un 6 rauias, l'autre 6 èri r% drowxoeu. Ainsi done, pour 
me résumer, où ragiæ indiquerait l'exception, 6 rauias l'usage 
commun. Du reste, c'est une question qui mérite un plus 
mûr examen, et sur laquelle je me propose de revenir. Dans 
le dème de Myrrhinunte {1}, c'estle greffier (sans doute celui du 
dème) qui doit payer la dépense qu'occasionnera la stèle. Il en 
est de même à Salamine, pendant son indépendance {2), à 
Corcyre (3), à Égine (4), à Délos (5), à Ténos (6), à Sy- 
ros (7), à Gambrium (8), etc. A Agrigente (9), à Astypalée (10), 
on en charge plusieurs trésoriers; à Sicinos (11), les tpéxro_ 
pes; au temple d'Amphiaraüs, centre de la confédération 
béotienne, le collecteur de la confédération, 6 œuXAoyeës rod 
xotvoÿ rüv Botwrüv (12); à Stratonicée, les épistates du sénat (13); 
à Thasos, l’hiéromnémon (14). Ailleurs on ordonne le paye- 
ment sans dire par qui il sera fait (15). 

Sur quels fonds étaient imputées les dépenses dont il s'agit ? 
C'est une question à laquelle nous pouvons répondre pour 


(1) Corp. inscr, gr., n. 100. 

(2) Jbid., n. 108. 

(3) Tbid., n°% 1841, 1853, 1844, 1845. 

(4) 1bd., nu 2140. 

(5) Ibid., n. 2271. On ajoute au greffier l'archithiasite des Tyrieus, qui sont inté- 
ressés au décret. 

(6) Zbid., n. 2334. 

(7) Zbid., n. 2347 c. CF. n. 2353 et 2357. — Dans ces deux inscriptions, M. Boeckb 
a suppléé rèv tauiav avec toute vraisemblance, 

(8) Fellows, ouvr. cité, p. 31, et Franz, ouvr, cité, p, 16 et suiv. 

(9) Gruter, p. cocct, 1. 

(10) Ross, ouvr, cité, p.10, 1. 20 et suiv. 

(11) To ë évéhwpa Bobvar toïs rpäuropas Tobç mepi Ilacixparnv. Plus baut, on 
lit : "Ermpeknvar rod dpyovrus toc mepi Kaæaivixov. M. Ross, sur ces deux 
passages, fait la remarque suivante : *Aggi6ohov puéver &v npérn Évvoñowpev mAclovag 
äpyovrac (mn. x. pes) nai nhsiovas mpéxropas, À &v var pévov rù yvwotèv Eldoc repr- 
podceux. 

(12) Corp. inser, gr., à. 1570. 

(13) Jbid., n. 2715 b. 

(14) Ibid, n. 2161. 

(15) P.ex , dans l'inscription d'Amorgos, publiée par M. Ross, Acta soc, gr., vol, II, 
p. 75, et n. 2272 du Corpus ; encore, comme cette derniere inscription est de Délos, 
peut-on sous-entendre tôv tagiav, qui se lit au n. 2271. 

Ù 
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Athèues , ou elles étaient acquittées au moyen de ressources 
désignées par cette formule, ëx rüv és ra Ynpicuara dvalicxo- 
uévoy r$ diuw, dans le décret en l'honneur de Lycurgue(1), 
et par cette autre, xATa dnyicuara AVAAIGKOLÉVEY TG duo , 
suivant une inscription d'Athènes (2). Or, ces deuf formules 
offrent des sens très-divers ; car suivant la première, un crédit 
spécial aurait été duvert pour acquitter les frais de gravure et 
de scellage des stèles sur lesquelles étaient reproduits les décrets; 
et, suivant l'autre, ces dépenses auraient été prélevées sur un 
crédit extraordinaire, destiné à l'acquittement de toutes les 


dépenses non prévues par la loi, et prescrites par les décrets . 


du peuple. De ces deux significations, M. Boeckh avait d'abord 
préféré la première (3); mais il est revenu depuis à la seconde, 
et pense qu'il faut corriger le passage du décret rendu à l’occa- 
sion de Lycurgue, en rétablissant xara devant Ynpiouara, et 
le décret d'Athènes, en introduisant êç 5% après x r@v, d'où il 
résulte que la formule complète aurait été : x Tüv êg rx xara 
Ynolcuara dvalcxouévey r$ due. Cette correction admise, 
et je suis d'autant plus d'avis qu'on doit l'admettre, que les 
trois décrets conservés à la suite des Vies des dix orateurs, ré- 
clament, en plus d'un endroit, l'intervention de la critique; 
cette correction admise, il reste constant que le budget d'A- 
thènes avait un chapitre consacré aux dépenses imprévues, et 
que ces dépenses étaient ordonnancées d'urgence par des dé- 
cisions du peuple (dnpisuara), comme. chez nous par des 
actes émaués du pouvoir exécutif. La formule préférée se re- 
trouve d'ailleurs tout entière dans la grande inscription de 
Salamine (4), qui, comme nous l'avons vu, date de l'époque 
où l'île était devenue indépendante, et l'on en peut tirer plus 
d'une conséquence. En effet, on en peut déduire d'abord que 
les rectifications proposées sont légitimes ; ensuite, que Säla- 
mine, aux temps dont il s’agit, avait conservé plus d'une trace 


(1) Dans les OEuvr, mor., Plut., après les Vies des dix orat., t, IX, p. 386, Reiske. 
(2) Corp. inser. gr., n.92. 

(3) ŒEcon, pol. des Ath,, |. 1, ch. 6, note 97. 

(4) Corp. inser. gr, u. 108. 
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des institutions de son ancienne métropole; et enfin, ce que 
d'autres faits confirment, que chaque dème de l'Attique avait 
une organisation calquée en quelque sorte sur celle d'Athènes. 
C'est ainsi qu'a Myrrhinunte (1) un décret honorifique est 
rendu par’les habitants du dème, oi Ônudza, lesquels pres- 
crivent que le démarque fera graver le décret sur une stèle 
qui sera déposée dans le temple de Diane Colænis, et que les 
frais seront acquittés par le trésorier et par le contrôleur, &vrt- 
yeapeds , sur les revenus du dème, dr rñç rp0G6dov, de même 
que, dans une inscription d'Athènes, des dépenses de même 
nature doivent être payées par les apodectes, sur les revenus 
de l'État, ëx rüv xarabalhouéver (2). Bien plus, le prix de la 
gravure de la stèle est, comme dans un décret d'Athènes, fixé à 
trente drachmes (3). 

Dans certains cas particuliers , les dépenses étaient acquittées 
sur les fonds mêmes que le bienfaiteur récompensé avait offerts 
à la république. L'inscription en l'honneur de Straton, roi de 
Sidon (4), nous offre un exemple remarquable de cet usage. 
Il y est dit que le greffier payera les trente drachmes d'usage, 
êx roy déxa rakdyruv que, suivant la conjecture de M. Boeckh, 
Straton avait donnés au peuple (5). 

Pour les autres États de la Grèce, les données ne sont gé- 
néralement pas aussi précises. La plupart des monuments se 
taisent sur la caisse d'où seront tirés les fonds nécessaires ; 
quelques-uns seulement l'indiquent. À Syros (6), le trésorier 
Aristagoras doit payer la dépense sur les fonds consacrés aux 
frais annuels de l'administration, dès que l'entrepreneur aura 
terminé son travail, drd rñç éyxuxhiou drorxioeus xaÜdrr av ouv- 
Tehésn Ô yddrnc. À Délos (7), une corporation religieuse assi- 


(1) Corp. inser, gr., u. 100. A 

(2) Voyez M. Boeckb, OEcon. pol, des Ath., |. HE, ch. 8,t HE, p. 362; t. IL, p. 65 de 
la tr, fr. 

(3et4) Corp. inser. gr., n. 87. 

(5) “ Non dubito Stratonem populo attico decem talenta douo dedisse, quibus hos 
bonores nactus est. » T. I, p, 126 b. 

(6) Corp. inser. gr., n, 2347 ec. 

17) Ibid., n. 2272, 
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gne à la dépense l'excédant des fonds dont dispose le cuvédpsov : 
dm To Tepôvroç TÈ auvedpiw. A Ténos (1), une semblable 
corporation ordonne qu'on payera la dépense dard rüv tpocd- 
dev a[s TÉPLETOLAGE Tipov], suivant la restitution de M. Boeckh. 

Quant au montant de la dépense, il devait nécessairement 
être subordonné à l'étendue qu'avait le décret. Dans les ins- 
criptions qui nous restent d'Athènes, elle varie de trente à 
cinquante drachmes (2). Le prix de trente drachmes est, 
comme nous l'avons vu plus haut, alloué par le dème de Myr- 
rhinunte pour un travail de la même nature. 

Parfois encore il arrivait, mais dans l'origine ce n'était pas le 
cas le plus fréquent, que des particuliers se chargeaient d’acquit- 
ter toutes les dépenses qu'entraineraient les honneurs décer- 
nés aux citoyens qui avaient bien mérité de la patrie, lors 
même qu'elles devaient être considérables. Dans l'inscription 
de Paros, publiée par M. Thiersch (3), il est dit que le sénat 
et le peuple de cette île ayant décerné une couronne d'or et 
une statue de marbre à Cillus, fils de Démétrius, pour les 
services signalés qu'il a rendus pendant ses différentes magis- 
tratures, et notamment pendant les deux années de son ago- 
ranomat, Dexiochus, son fils, s'est présenté devant l'assem- 
blée, et, après avoir témoigné sa reconnaissance pour les 
- honneurs décernés à son père, s’est engagé à fournir l'argent 
que coûteraient la statue et sa pose (4). Au n° 3066 du Corpus, 
certains membres d'une symmorie de Téos, pour ne pas obérer 
la commune, se chargent de faire les frais des honneurs qu'on 
leur décerne (5). 

Ces offres généreuses sont surtout fréquentes à l'époque 


(1) Corp. inscr. gr., n. 2334. 

(2) Zbid., n. 87, et décret en l'honneur de Lycurgue , à la fo. 

(3) Mém. de l'Académie de Muvich, 1835, D. 599 et suiv. | 

(4) l'Exjedd@v ôè nai Actioyos éni pèv taïç nfuaïk vais dmplopévars t@ matpl 
avroÿ En [süylamotets r@ Gr, rè 8è apyéprov rù lc [rhv] elxéva nai rhv avébearv 
ts elxovos Gw[aer]y adréc. 

(5) Bovi[éluevor GE xai èv rourors axéhoudot (conséquents avec eux-mêmes) paiveabai 
xai &[éléravoy xataothonr +ù Horvèv, tv els tata Ga[mévnv] éropsémv x tv lôlwv 
dveñékavro xoueïv. 
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romaine, et ce sont les inscriptions de l'Argolide ainsi que celles 
de la Laconie qui en offrent les plus nombreux exemples. De 
là ces formules dont j'ai déjà eu occasion de parler (1) : rà äva- 
para napacydvraç (2), maocdeauévou (3), mpocdelauévev (4), 
mpocdekapévns (5), moocedébavro (6) rùd dvéloux, &Ecda- 
cévruv (7), rouncauévov (8) rù dvalopa, roacdebauévey rù 
dvdloux x TON (die (9), rois lois dvakopact (10), ëx rüv tdi 
rpocddev (11), ëx Tüv idiuv répuv (12), ëx rüv idiwv (13), dx 
roù idiou (14). A la même classe appartiennent les inscriptions 
où il est dit qu'un particulier a élevé une statue à un person- 
nage distingué, Yngiouarr foukïs (15). Ajoutons que la plupart 
du temps ces actes de pieuse générosité émanent des parents 
de celui dont la statue doit perpétuer l'image (16). 

Jbid. rüç DE dvabéceus riv émipéaay roiñcali] pv [+ Jode 
GTpaTnyoUs [ot robe] TOUTUY GUVTEAGULLÉVO, UG xar |àx épos. J'ai 
déjà dit plus haut (17) que je croyais devoir sous-entendre +äç 
eixovoç et non pas T#ç cThAnç après This avabéceuc. Ce qui me 


(1) Znscript, recueillies par la comm. de Morée, t. 1, p.65 et suir. 

(2) Corp. inser, gr., n. 1318, et Jnser, rec. par la comm. de M., n. 6,t.1, p. 26. 

(3) Zbid., n°* 1329, 1350, 1354, 1355, 1357 (Znser. rec. par la comm. de M., 0. 33, 
t. 1, p. 100), 1359, 1363, 1370, 1375, 1376, 1377, 1380, (381 (Znscr. rec. par la comm. 
de M., 0.25), 1402, 1426, 1435, 1436, 1497, 1443, 1445, 1446, 1452, 1453, 1495; 
Ross, Znser. gr. ined., n. 14. 

(4) Zbid., n°° 1340, 1345, 1353, 1368, 1383, 1400, 1417, 1442, 1456 ; Ross, Znser. 
gr, ined., n. 5l; Inser. rec, par la comm. de M., u. 27. 

(5) Zbid., n°° 1344, 1360, 1365, 1372, 1379, 1398 ({nser. rec. par la comm. de M., 
n. 26), 1444. 1449, 1450, et Inser. rec. par la comm: de Morée, n.10, t.T, p.61.) 

(6) Corp. inser. gr., n. 1356. 

(7) Jbid., 0. 1391. 

(8) Jbid., m 1226. 

(9) Jbid., n. 1367. 

(10) Jbid., n.1236. 

(11) Zbid., n. 2749. 

(12) Jbid., 0, 3454. 

(13) Jbid., n°% 481,491, 521, 1079 b, 1111 (èx r@v éuüv), 1203, 1204, 1298, 1605, 
2048, 2567, 2568, 2958 ; Znser. rec. par la comm. de M., m. 171,t. UE, p. 53. 

(14) Jbid,, n. 2641. 

(15) Jbid., n°% 19222, 1224, 1225, 1227, etc. 

(16) Voyez Fnser. rec. par la comm. de Morée, t. 1, p. 66. 

(17) Page 55. 
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porte à adopter cette opinion, c'est que, s'il s'était agi de la 
stèle, on eût employé le substantif «vacrésews, correspondant 
directement au verbe ävastalicerar, employé ligne 46 pour 
le même objet. Mais ce qui est bien plus cochant, c'est que 
nous avons déjà vu plus haut, ligne 42, que le décret remettait 
aux stratéges le soin de veiller à l'exécution des dispositions 
qui ordonnent qu'une statue d’airain sera élevée à Cléon, 
qu'une couronne d'or lui sera décernée, et que cette couronne 
sera proclamée dans trois solennités différentes. Ici ce sont les 
mêmes magistrats qu'on désigne, et parmi eux ceux qui con- 
tribuent par portions égales. Or, de quelle contribution peut- 
il s'agir, si ce n'est de celle qui aura pour objet d'acquitter 
les frais considérables qu'occasionnera une statue de métal? 
Car évidemment il n'était pas nécessaire que plusieurs person- 
nages riches se cotisassent pour payer le scellage d’une stèle de 
pierre. C'est sans doute pour les récompenser de la libéralité 
dont ils ont fait preuve, qu'on les charge plus bas, ligne 51 et 
suiv., d'aller à Pergame soumettre le décret à l'approbation du 
roi. 

Ligne 49, à Ô dos xaraëtoc rw[&]. C’est le style or- 
dinaire des décrets. N° 100 : xabôrr rinbiserar Elus rüv eb- 
spyauäérov" n° 108, 1. 21 : ôr es ruu.| 16 | tes rüv 
edepyEcu®v ‘ n° 120, 1. 19 : om TU] n Je [x]covra duc] r|àv 
edepyectüv |” etc. Ce désir de constater aux yeux de tous, que 
le peuple qui rend le décret sait reconnaître le dévouement et 
récompenser les services, est souvent exprimé dans les ins- 
criptions honorifiques (1); souvent aussi le rédacteur ajoute 
que l'État se propose par là d'exciter l'émulation des bons 


(1) N. 101 : “Orus av eldwar névres ôtt émiotavtar Mlerpousts yépiracs GEluc 
&mobtËovar Toïç graoTuLoupévors els aùroûs. N. 107, le 15 : "Onux oùv [ylaivnræ [6 
êñuos yaprraç pepmluévoc meùc ro eüvouc. N. 2140, 1,20 ( d'après ma restitution, 
voyez p. 542): ['Oruxs ua oùv ai 6] pos gavepos [ÿ nûar rlois é[riÔauouor map] 
fu@v roùs &ylafoc avè]elek [ras auerépas nédluos] xaraëilw]s rfuuGv]. Voyez eucore 

n° 1629, La 79; 2270, 1. 22; 2271,1. 27; 2934, 1. 17; 2335, 1. 54; 2347 c, 1.4); 
2525 b, C, 1. 8; 2671, 1, 46; 2693 e, L. 9; 3066, 1, 16. Les corporations religieuses 


snnlsvirint aussi ce moyen ‘de stimuler le zèle de leurs bieufaiteurs. Voyez n°° 120, 
L 17; 3068 B, 1. 13; 3069, L. 32. 
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citoyens et des amis de la république (1}. Cest surtout à 
Athènes que ces honneurs, promis à tous les hommes utiles, 
Athéniens ou étrangers, furent un puissant moyen politique (2); 
malheureusement on en abusa, comme cela arrive trop souvent. 
Athènes devint une fabrique de décrets honorifiques (3), et 
ses récompenses une fois avilies, elle n'eut plus de grands ci- 
toyens, mais des protecteurs qu'intéressaient encore son an- 
cienne gloire (4), ou des flatteurs qui voulaient tirer parti de 
ses dernières ressources. 

Ligne 50. [aa | Lara Tv éxul + |où Jüvaul tv. Cette formule 
se retrouve dans un ordre un peu différent à la ligne 43 du 
n°92347 © : xara rhy JUvauuv Thv ÉauTod. 

Ibid. [ rjoùs dé lus pév où Pacikewc. N° 2693 d': aElwç rod 
d'aprou rpoceveybeic. 

Ligne 51. [kan js dè xat dixxiwc TPUGPEPOLÉVOUS [ri véc Je. 
J'ai préféré 7% vicw à 76 déuw, parce que je retrouvais la 
lettre H de l'article dans le N que donne V., et le Z de vicw 
dans le Ÿ qui précède (I de la même copie. Rien n'est plus 
ordinaire que de voir les covistes confondre ces lettres (5). 
Le mot väcos substitué à zoôhK ou au nom de-l'île, n'est pas 
sans exemple dans les inscriptions des Cyclades (6) et des 
autres îles (7). 


(1} Corp. inser. gr, n. 100 : "Onus &v xai où Got mavres guonumvras elc vois 
ênuôras eldéres bre yépiras anodbovrar naga Tüv nor déias Tv ebepynuäétuv - 
D. 108, 1. 20: "Onus épauf})ov ÿ mäot voïs BouAlolué ou] guaoôoësty + n. 2059, 
1. 45: El npotpomñy rüv vhy môduv ouelv xai edegyeteïy Éuvauévwv. Voyez eucore 
nu. 2671, 1. 47. 

(2) C'est ce que prouvent les discours d’'Eschine contre Ctésiphon, celui de Dé- 
mosthène pour la couronne, la Leptinéeune, etc. Voyez Paschalius de Coronis, et 
Westbrmaun, ouvrage cité, 14, p. 48 et suiv. 

(3) Polybe, liv. V, chap. 106, € 8 : nai näv yévos Ünépevou dmorouéruv xai xnpuy- 
uétuv, Bpayôv reve AGyoy moroümevor roù xafñxovros, Àià Tv Tv rpocctoruwvy éxprotav. 

(4) Voyez la plupart des décrets postérieurs à l'époque d'Alexandre. 

(5) Voy. Znscr. rec. par la comm. de M., 0.286, t. II, p. 220. 

(6) Corp. inser. gr., n°* 2298 et 2306 (Délos) , émuekntod Ôè tic vicou. Ailleurs 
(n° 2286 et suiv.), on lit : énelnriv Añhou, avec cette note de M, Boeckb, t. Il, 
p. 237 b : ’Enuelnrhs Afou est eurator ivsulæ et urbis Deli ab Atheniensium repu- 
blica Delum missus. » Voyez encore les u°* 2282 et 2335, 1, 8 (Ténos), et les Znser. 
rec. par la comm. de M., 0.196, t. Il, p. 136. 

(7) Voyez l'inscription de Gortyne citée plus haut, p. 34. 
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Ibid. [de leréphou DE ToÙs à |ptsuévous GTRATAYOS, etc. Je 
ne crois pas qu'il existe beaucoup d'exemples du participe éot- 
cuévos appliqué à des individus. Il est cependant facile de com- 
prendre que les locutions éptouévot ypdvor (1), worcévn fuépaæ, 
wprcuéva suvbéuara (2), et d'autres encore, aient conduit à 
dire oi opouévor orparmyai. La copie V pourrait suggérer 
[éd quouévous , mais la ligne 53, où on doit lire sans aucune 
incertitude à £dnowouéva, est trop voisine pour qu’on puisse 
admettre cette restitution, à laquelle s'opposent d'ailleurs les 
deux autres copies et l'interprétation que j'ai donnée de ro 
roÜTuy auvrékouuévous xara Lépos, L. 49. 

Ligne 52. mpùs rû0v fPaciéx. Le Corpus offre plus d'un 
“exemple de décrets soumis à l'approbation d'une autorité 
‘supérieure (3), ou envoyés à la ville où est né le personnage 
qu'on récompense, afin qu'elle confirme la décision prise à 

son égard, ou, du moins, pour qu'elle en aït connaissance (4). 
Au surplus, il ne paraît pas que cette formalité ait toujours été 
de rigueur (5). C'est ce qui résulte de deux inscriptions, l’une 
de Délos (6), l’autre de Carthæa (7), contenant toutes deux un 
décret honorifique relatif à uu officier de Ptolémée Philadelphe, 
alors maître des Cyclades. Dans aucune des deux il n’est fait 
mention de mesures à prendre pour obtenir l'agrément du roi, 

Ibid, [ivla rûs élaurlod yréuns ouvränra rà élnguauéve. 

Devant la formule elliptique Tñç éauroû yvounç, deejus sententia, 


(1) Dem. adv, Aristocr., p. 643 Reiïske. Corp. inser, gr., n. 2058 B, 1. 74 : èv vots 
DpiapLévOs OÉvOLS. 

(2) Polyb., liv. X, ch. 48, 6 6 

(3) Le ». 2270 contient un décret de Délos, qui doit être soumis à l'approbation 
du sénat et du peuple d'Athènes, à une époque où l'Île appartenait aux Athénieus. 
Voyez aussi le n. 2155, et M. Boeckh, OEcon. pol, des Ath., t. 1, p. 437, note 430, et 
t. IT, p. 172 de la tr. fr. 

(4) Corp. inser. gr., n°°2060, 1. 35; 2329, 1. 25; 2347 c, 1. 64. 

(5) C'est aussi l'opinion de M. Boeckh. Voy. OEcon, pol. des Athéniens : « Ausserdem 
ist die darin vorkommende Nachsuchung um Bestætigung eine freiwillige, nicht noth- 
swendige. » Pass. cit. plus haut, note 3, 

(6) Corp. inscr. gr., n. 2267. 

(7) 1bid., n. 2356. 


ea | 
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il faut sous-entendre er, qu'on trouve plus d'une fois expri- 
mé dans Polybe (1), ou mieux encore 4rû ou ëx (2), de même 
qu'avec l’accusatif Tv éuñv yyépuny il faut suppléer xara (3). 
Quant au verbe cuvreeîioüa, il est souvent employé dans le 
langage épigraphique. N° 1625, |. 79 : PE x] TOY OÙTUS EU V- 
At ra À TO ALOV EdyAporos paiv[n |rai ; n° 3065, 
1. 33 : Êrwç dè ouvrelecô rx édnptcuéva’ Inscr. rec. par la 
comm. de Morée, n° 175, 1. 57 : roüruv oër[w le cuvtehecÜév- 
roy (4). 

Lignes 54 et suiv. ñ Bou 6 dfuoc, etc. Suppléez étiuncev, 
iorepdvuse (5) et gardez-vous de croire que xa ait disparu de- 
vant 6 doc ; le n° 125 du Corpus ne permet pas d'admettre 
cette conjecture. Il contient en effet un décret qui se termine 
ainsi : 

ñ Pour, 
Ô dFuoç 
Bürraxov 


Iüpéou 
AauTTpéa. 


n Boukñ, 6 dAu0ç tiennent la place des signatures dans nos actes 
officiels, et indiquent une résolution prise, non pas en commun 
par les deux réunions, mais isolément par chacune d'elles. Ces 
cinq dernières lignes , gravées à une certaine distance de la der- 
niere ligne du texte, et en caractères plus forts, renferment en 
quelque sorte le titre, l'analyse du décret(6). C'était assez géne- 
ralement l'usage d'indiquer ainsi sommairement, soit au haut, 


(1) Merà fic vod Anpnrplou yvopne, liv. IT, ch. 11, 6 5. Cf. liv. IT, eh. 19, 611, 
et liv. XXXIE, ch. 7, 6 2et 4. 

(2) Voyez le Nouveau Trés. de langue gr., au mot yvoun. 

(3) Lambert Bos, Ellipses grecques, p. 442. (719, Schæfer). 

(4) Voyez encore le n. 2058 B du Corpus, 1, 40 et 60, 

(5) Voyez ce que j'ai dit sur cette ellipse, Znscr. rec. par la c. de M ,t.1, p.65. 

(6) Voyez M. Frauz, Elem. epigr. gr., p. 319; Corp. inser. gr., n°° 99, 1841, 1843, 
1844, 2059, 3067 ; 120 et 2155 couj.), et les monuments cités dans la note snivante. 


DE LILE D'ÉGINE. 67 


soit au bas de la stèle, le contenu d'un acte dont la lecture au- 
rait demandé trop de témps à ceux qui voulaient en connaître 
promptement les dispositions. Souvent ce résumé est renferme 
dans une couronne (1), et peut-être faut-il considérer comme 
se rattachant à des décrets d’une certaine étendue les inscrip- 
tions qui offrent, contenus dans un semblable cadre, les mots 
qu'on lit d'ordinaire avant ou après un décret (2). Quelque- 
fois aussi le nom inscrit en tête ou à la suite du monument, 
renfermé ou non dans une couronne, indique l'autorité de 
laquelle émane le décret (3).  : 

Les rédacteurs de décrets ou plutôt, d'après leurs indications, 
les lapicides avaient encore un autre moyen pour faire connaître 
sur-le-champ aux lecteurs de quelle autorité émanait la décision 
gravée sur la stèle, la date ou même le sommaire de l'acte qu'ils 
avaient sous les yeux. Ce moyen consistait à rentrer de quel- 
ques lettres, tant à gauche qu à droite, la ligne ou les lignes qui 
contenaient le commencement du dispositif, ou bien, au 
contraire, à les faire sortir un peu de l'alignement des lignes 
tant supérieures qu'inférieures. Uu exemple rendra ceci plus 
sensible. Je choisirai de préférence le n° 122 du Corpus, qui est 
relatif à Philétère, frère d'Eumène, et qui, par conséquent, 
n'est pas étranger au sujet de ce mémoire (4) : 


(1) N°*108,115, 2270, 2271, 3065, et Znscriptions recueillies par la commission de 
Morée, n. 175. 

(2) Corp. inscr. gr., n. 116. J'aurai occasion de parler dans le $ 4 d'un autre pro- 
cédé usité par les lapicides pour faire distinguer sur le champ le sujet d’on décret. 

(3) Corp. inser. gr., n° 213, 2270, 2271, et Journal archéologique d'Athènes, n. 41. 

(4) J'ai cru devoir, dans ce monument, adopter quelques restitutions qui diffèrent 
de celles qu'a admises M. Boeckb. L'espace me manque ici pour les justifier toutes ; je 
dirai seulement que, d'après les lacunes indiquées par Fourmont, il me paraît in- 
dubitable qu'on doit lire ligne 3 Iluzxvehüvos et non Mouvuyt&ve, et que, par con- 
séquent, la lacune qu'offre la fa de la ligne { doit être rempli par JIEMTHE, puisque 
Pyanepsion était le cinquiéme mois de l’aunée athénienne, et qu'a l'époque de notre 
inscription Atliènes comptait autant de tribus que de mois dans l’année. J'ajouterai 
qu’à la ligne { ['Trovixou qu'on lit daus d'autres inscriptions (n° 2353 et 2356 du 
Corpus), me parait mieux convenir que [AmyJovixou proposé par M. Osann. Enfin 
oùy que j'ai ajouté au commencement de la ligne 9 dans la supposition qu'elle dépassait 
l'aliguemnent à droite et à gauche d'un nombre égal de lettres, n'est pas sans autorité, 
ainsi que j'aurai accasiou de le prouver plus loin, 


Le 
.). 
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[EMZONIKOTAPXONTOZENITE ZSEQNTIA O (EME 2) | 
[NJPYTANEIAZHIIAYYANIAZBIOTEAOYIEPIOOIAHE 
[ECIPAMMATEYEN[IDY'AJN(EWTIQ[NOZ E[K]TEI|KATJA[EKATEIEKTET] 
AURA AS PAU LES ESP SEEN GE AI SL 

5. [TJQI@EATPQOITONNPOEAPON ENEWHGI[S]ENEP[ATOZ]OE 
[NJHXEY@YKAEOYEIPOBAAISIOZKAIZYMIPO[E]A[P]0[1] 
EAOZENTEIBOYAEIKAIT@IAHMAQI 
-[AJPXIAZANAPOKAEIAOYHHFPAIEYXEINENENEIAH 
[OYN]HIAE TAIPOZOTO[YBAZIA[EQ[SJEYMENOYYAAEAOZIIAPE|T 
10. [A]JHHQZSTHNIH(POSTONAH|MONEYNOIANKAIETNAYEON 
(EYEPTEXIAIZIOAAAIZK)AIMETAAAIZKAI[TAIS]TIM 


Je puis citer encore le décret en l'honneur du roi Spartocus, 
écrit oroynddv, et figurant dans le Corpus sous le n° 107 ; 
mais je me contenterai de reproduire les lignes 18 — 21, 
qui contiennent l'exemple du fait que je signale (1). 


[ATAGEITYXEIAE]AOXGAITOTAHMQTEIN/HINHEZOAI] 
[BAZXIAEA|ÏÈHAPTOKONEYMHAOTY[KAI] 
[ZTEDANQIE AIXPYEEQIETEHDbANQI[APA] 
[XMQON.APETHEÏ|EN EKAKATEYNOIAZHNEX QNAIATE 
[AEITNPOZTONJAHMONKAI ANEIUEINTONZTEDANON 
ee: À TE) 


$. IV. Restitution d’une autre inscription d ’Égine. 


L'inscription dont je dois m'occuper avant de passer à J'exa- 
men historique du décret rendu par les Éginètes en l'honneur 
de Cléon, provient, comme ce dernier acte, de l'île d'Égine. 
Copiée par Fourmont dans l'église de la Sainte-Vierge dite 
Buodov, elle a éte publiée pour la première fois par Ch. Ottfr. 


(1) En lisant érnpvñobat au lieu de éravéout , 1. 18, ce qui était tout a fait licite, 
puisque ce mot remplit une lacune, j'ai pu distribuer les lignes suivantes beaucoup 
plus symétriquement. 

(2) Voyez encore le n° 103 du Corpus où la date de l'Archontat est mise en évidence 
dans une ligne qui à droite et à gauche dépasse l'alignement de celles qui suivent, et le 
n° 124 où l'on voit du premier coup d'œil par les dimensions plus restreintes de la 
ligne 10 que le décret émane du sénat. 
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Müller, dans ses Æginetica (1}; mais la restitution qu'il en a 
proposée , onvrage de sa jeunesse, annonce une main encore 
peu exercée, et est d'une telle hardiesse qu'elle ne saurait être 
admise. M. Boeckh en a jugé ainsi lorsqu'il a reproduit la 
copie de Fourmont dans le Corpus (2), et a tenté un nouvel 
effort, qui (on devait s'y attendre) a amené un résultat beau- 
coup plus satisfaisant, bien qu'il ait lui-même reconnu que 
toutes ses conjectures n'avaient pas le même degré de certi- 
tude, En effet, s'appuyant sur cette supposition que toutes 
les lacunes de la transcription de Fourmont ne sont pas exac- 
tement indiquées, et que les lignes sont de longueur inégale, 
il s'est donné libre carrière et a rempli les vides avec tant 
d’arbitraire, que telles lignes contiennent jusqu'à 37 et 39 
lettres, tandis que telle autre n'en renferme que 25. Du reste, on 
ne saurait rien trouver à reprendre dans l'interprétation générale 
de ce monument; on doit même de grands éloges à l'heureuse 
sagacité avec laquelle le savant éditeur a su déterminer la date 
du décret. Cest sans doute pour ce motif que M. Franz, 
en répétant cette inscription dans ses E/ementa epigraphices 
græcæ (3), a reproduit textuellement le travail de son illustre 
maitre, sans se préoccuper en aucune facon des objections 
auxquelles il pouvait donner lieu. Pour moi, convaincu qu’on 
ne saurait arriver à une restauration entièrement satisfaisante 
qu'à cette seule condition qu'on s'attachera, autant qu'il est 
possible, à reproduire le monument tel qu'il était en sortant 
des mains du lapicide, j'ai osé, non sans me reprocher plus 
d'une fois mon audace, tenter d'obtenir un résultat plus satis- 
faisant que celui auquel était parvenu l'arbitre de l'épigraphie 
grecque, et cela en soumettant l'inscription dont il s'agit au 
procédé que j'avais déjà employé pour restituer le décret de 


(1) P. 136. « . 

(2) N. 2140. « Titulum a Mullero meo paulo licentius tractatum quantum potui 
restitui, retentis magua ex parte correctionibus olim ante edita AEginetica tentatis : 
nec tamen omuia supplementa certa sunt; latitudo versuum videtur inæqualis fuisse ; 
nec lacanarum spalia a Fourmonto diligenter notata esse plures docent loci, maxime 


vs, 20. » 
(3) N, 92, p. 236 et suiv, 
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Cléon. Le succès a, si je ne me trompe, couronné mes efforts. 
Ce qui s'est peut-être opposé à ce que M. Boeckh se main- 
tint plus scrupuleusement dans les justes limites du monument, 
c'est qu'il ne s’est pas aperçu que Fourmont n'avait eu sous les 
yeux qu'une partie de la pierre sur laquelle avait été gravée 
l'inscription, et cependant il a bien vu que l'article À manquait 
devant POAIZ. Or, comme la première lettre de ce mot 
s'aligne fort exactement avec la première lettre des mots qui 
commencent les lignes suivantes jusqu'à la ligne 11, il y a 
tout lieu de penser que la lettre À 5e trouvait dans le principe 
sur une partie de la stèle qui a été brisée plus tard, lors de la 
chute de l'édifice où elle était scellée; mais elle ne pouvait s'y 
trouver seule, et si, comme tout porte à le présumer, elle 
était précédée de la formule si commune ATAOAITYXAI, 
on est conduit à admettre que la stèle a été fendue à peu près 
perpendiculairement vers le tiers, et qu’il manque de 10 à r2 
lettres au commencement de chaque ligne. En partant de cette 
donnée, et de cette autre conjecture que si la correspondance 
des lettres de ligne à ligne est mal indiquée sur la copie de 
Fourmont, c'est surtout à la fin de chaque ligne (1), j'ai com- 
paré ligne par ligne la restitution de M. Boeckh à la copie 
du voyageur français, rejetant tout ce qui ne pouvait pas se 
renfermer dans les limites fixées, et substituant aux conjec- 
tures du professeur allemand des formules autorisées par les 
monuments épigraphiques, et de dimension. telle qu’elles ne 
dépassassent point l'étendue des lacunes qu'elles devaient 
combler. Du reste, je le répète, le sens général des deux res- 
titutions reste le même; le texte seul se trouve modifié. 

Afin de mettre le lecteur à portée d'apprécier les résultats 
que j'ai obtenus, je place sous ses yeux, ligne par ligne, 
comme je lai déjà fait plus haut, la copie de Fourmont, suivie 
de ma restitution. Je mettrai ensuite en regard la transcription 
en caractères courants de la restitution de M. Boeckh et de la 
mienne. 


(1) Quiconque à l'habitude de copier des monuments épigraphiques ou de com- 
parer des copies aux monuments eux-mêmes, doit reconnaître combien cette supposi- 
tion est fondée. 
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Restitution de M. Boeckh. 
[A] rie Aude ]Jov[ H{pafraeida ériprace| 


dd ouvédpwy xai +65 déuou. É[radn brè] - 

rov rokr|ä| Auédwpos Hoax[ red a| 

xaractabels ayopavéoc [rè re-| 

raprov [ai] éElnxocrèv Eros r[av ért-| 

éherav [re Jroénron Ta ApYS a rca räç] 
épeler]o(beicue] aùrS 1[æ]ù roù [Séuou uera] 

micrios, | Toù our Jovixoù ar avaicxo- | 

[1 lévou es cru jñ pag. [ro h LE Ancrov ? XATA rv| 
[+] dAeuoy é[ri rà dué] rep [r]ä&v ëmi| pepévruv xUXÔV 7] 
xali] tararpey[évrw]v rav yép[alv, due dè yonuéruv] 
évd el t]xc oÙcac dix Tav is! @ Jol o |xlv +av rporépar, | 
rap| é]yev (XAVOV [oëro |v [ra Je[x révra] 

TÔv YpOVOY roi deoprévots : [a jelt de] 

[pio] TOVOY HOTL TÜY dä[uov oùdéva | 

[xiv Jduvov oùdè Bhé6alv] aùde] ui Jef v pei- |] 

[ywv], aa repli rÀ Jeiorou [rovot ]u.[ evos rù] 

[ou Jupépov rois mod| ira xai 6 |rov- 

[da] où[ à |èv êv [x Jeirev [av] T® Bil ä-| 

ravi | TOTIPÉDE TEL qua {00 J6rw [érux | 

[oûv ô] dauos pavepds [3 räot r Joïs ridauo5-| 

[ou rap”) Auüv Troc &y[abode ad ]p[ «Je [ri] 

[uüv] xaraËil w js rläc GoeTa , ded |6yba [ouvé-. 

[poils xai ro déve érauvé |oau A 6dwp- | 

[ov HpaxAeida [éri r& dper& mai r& ebvoi-] 

[a] & Eyuv duaren[et mort rèv dau Jo[v, xai] 

[are jpavücar adro|v crepdve ypv }5ù [a] 

[ro y loucüv Exurv + rù de Vevél mevov dva-] 


Aopa! Jére 6 rauil aç- dverreiv dè] ali rd- 
à | à 
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Nouvelle restitution. 
[A ya0z TU a À] mode A:63w[ p | ov [H ] pa fret] da 
[écrepévuce] dmd cuvédpuv xai roù dépou. 
[redn oùv dro] rüv rourav Aiédupos HpaxA [aida] 
[aipebeis xai] xaracrabeic d'yopavôuoc [rè des] 
[repov Eis TÔ ré]raprov [x œi] EL E Inxoorèv ÊTOs rav |] 
[méyiorav ri] méheray [re]roinra Täç ApYAc &- 


. [néons rüs dis] éyyeulpulo[Beicas] adrû o[r]d roù 


[dduou era] micrioc, [+05 uèv curlwvixo xar- 
[avouoxou |évou eic[pépuv orar|ñpac [w'+ r&]v [8è] 
LAnorüv rôv # ]ékepov [ri rav ue | répaly yl&vir(s-] 
[ropepévrov|xa[i]xararpey [évre]v ravyco[a]v[4e-] 
[npérev re vd e[i luc oùcas D[rù rav] eio[ p Jo[ p Ja v ray] 
[reayeyoy viav rlap[é]xwv ixavèv o[rrnpécuo x] 
[ai rapar rüvra] rèv ypévov ro[t]e deouévus, [a]eft de] 
[rai ravrayoÿ quolrovüv mort rèv d&luov xai où- | 


[déve TOTOTE xiy | Juvov oùde BAd6 a [v] oùûe [ue ]æ [v ] 


. [ovaacoduevos], dXXà reoi [rA] eorou [rou]u [evo] 


[rd LalGTa sulupépov rois ro | {rang xai 6 Jrou- 

[d&e év mao] oùdèv [A jeéruv, [eiv] +& [Bio 19] 

la ve rai xouwa| moriqéperar otÀ|a|v|0o|érwc : 
p ? P 

[érws LA OÙV Xai o| dauos PavELpÔS [i Täct r lois ë- 

ridauodciv rap’ | Auwv roùc dylabode avd lol a le | ra- 
be PJ Ÿ PL 

[se dLETÉpULG réloc| xarabi|w ]c rluüv, ded |éy [8] a 
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[roïs cuvéd poule Lai TO ET itarvé|our Ac 


[dSwpov Hpalxheida [èri r& doer& rai rä] 
[praavOpuria] & Exwv Jrarenfet mort rlo[d] 


[rodiras xai orelpavücar ad rè[v ppuloÿ [ore-] 


[paive rù dd xlevoüv éxarèv, rù D yevéluwe-| 
[vov évéhou«| dérw 6 rauilas, avayopeüc|ale] 
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30. {y c]répavov eiv +[& Geérpw?] roi [Ai-] 
[ocx Jeious ? Lai Bou dv 10 po ]o[æc ]b[ ox | 
[rô rle [A ]réev|:] x[ai due r&] Pouaiuv* roùç à] 
[mi Juenrac oréhay [A hôlivav roufouctar, àv & äva-] 
[ypap Iioerer rdde +[0 bépholua xai avarehi-] 

35. [ce Jrau els TÔY érupaveiora rov TÔT OV räç| 
[r Jéioc TApa TÙ ÀÂrd [hkwv lof s + rù Jè yevé-| 
[ue ov aviuux déro 8 [raiuc.] 


A LA FORTUNE PROPICE! 


LEE] Li * + LA 
LA VILLE DEGINE A RECOMPENSE DIODORE, FILS D'HÉRACLIDE, 
PAR DÉCRET ÉMANÉ DES SYNÈDRES ET DU PEUPLE. 


Considérant que Diodore, fils d'Héraclide, ayant ête elu et 
constitue agoranome pour la seconde fois, l'an 64, s’est acquitté 
avec le plus grand soin et en fidèle magistrat de tous les de- 
voirs de la charge qui lui a deux fois ête confiée par le peuple ; 
qu’ainsi tous les fonds destinés aux approvisionnements s'étant 
trouvés épuisés , il a contribué pour une somme de 800 stateres ; 
que les pirates ayant transporté la guerre dans notre ile et 
ravagé nos campagnes , et le besoin d'argent s’étant fait sentir 
par suite de la contribution exigee précédemment, il a, et cela 
pendant toute la durée de la disette, fourni des subsistances en 
quantité suffisante a tous ceux qui ctaient dans le besoin, 
bravant toujours’et partout les fatigues pour servir le peuple, 
n'évitant aucun danger, aucun dommage, mais placant avant 
tout l'intérêt de ses concitoyens, et ne laissant échapper aucune 
occasion de montrer son zèle; que durant toute sa vie, dans ses 
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30. [Ôè roùrov rèv o Jrépavoy eiv r[S beérow| rois [Ato-] 
[vuoiou Xat Aiaxletoug xœ Bou[dv t0pÜouc]0[a] 
[Aébivov To rle [A ru Hi] x[ ai rÿ| Pouf aiwv d&-| 
[ue rodç D éri]uexnrèç craday [x }4[0 {Jr œv rotÿ-] 
[oœ eiv & dvaypap]icerer réde +[à Yéplic[ua à] 
39. [re dvacrabnoe|rar sic rdv éripaveicra[roy] 
[rérov räç m]dloc rapd rù Ar [Axe |o Le, rù dè ei] 
[radra yevduelvoy dvéluux Jére 6 [rauiac.] 


rapports prives comme dans ses rapports publics, il a fait 
preuve d’une grande generosite ; 

Afin qu'il soit également manifeste aux yeux de tous les 
étrangers qui séjournent à Égine que le peuple sait honorer les 
hommes vertueux d’une manière digne de notre ville, 

Les synèdres et le peuple ont décrète ce qui suit : 

L’eloge de Diodore, fils d'Héraclide, sera fait publiquement, 
en recompense de sa vertu et de la générosité qu'il a constam- 
ment montrée envers le peuple. 

Il sera en outre couronne d’une couronne d’or, et la couronne 
sera de la valeur de cent pièces d’or. 

La dépense qui en résultera sera acquittée par le trésorier. 

La couronne en question sera proclamee sur le theâtre aux 
fêtes de Bacchus et à celles d’Éaque. 

En outre, un autel de pierre sera élevé à Apollon et au peuple 
romain. 

Les épimelètes de l'ile feront préparer une stèle de pierre sur 
laquelle sera gravée le présent décret et qu’on exposera près du 
temple d’ Apollon. 

Les frais nécessaires seront payés par le trésorier. 
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Je me propose d'examiner plus loin pourquoi dans cette 
inscription, postérieure à celle de Cléon, puisque, comme 
je l'exposerai au paragraphe suivant, elle date de l'année 66 
avant notre ère, on a employé le dialecte dorien tandis que la 
première est écrite dans le dialecte hellénique ; pourquoi aussi, 
au milieu des dispositions relatives aux honneurs décernés à 
l'agoranome Diodore, il est dit qu'un autel sera élevé à Apollon 
et aux Romains. Je ferai de plus connaitre les motifs qui m'ont 
déterminé à lire, ligne 30 [Avovuc liotg et ligne 31 [Aiaw Jefoic, 
et pour quelle raison il n'est pas fait mention des fêtes d'Eaque 
dans le décret rendu en l'honneur du stratége pergaménien. 
Enfin je dirai, comme j'en ai déjà pris l'engagement, ce que, 
selon moi, on peut déduire de ces deux monuments pour les 
annales d'Égine, à une époque où les historiens se taisent. Mais, 
quant à présent, je me bornerai à justifier quelques-unes des con- 
jectures que j'aisubstituées à celles de mon savant prédécesseur. 

Ligne 2. [écrepavecev. | J'ai préféré ce verbe à étiacev parce 
qu'il remplit mieux l'espace que je suppose libre au commen- 
cement de la ligne. Une inscription de Salamine, publiée dans 
l'Expédition de Moree, 1. WE, pl. 45, fig. IL, porte : Tofç] ë 
écrepdvwey rd xouvèy r[ü]v Guacw(r]|üv dperñc Evexe xx[i d |. 
Lauocûvng TAG Eiç Tà ouvdv TÜv Diacwrév; puis viennent douze 
noms à l'accusatif sur deux colonnes. C'est évidemment, 
comme ici, le résumé d’un décret. On peut en dire autant des 
n® 2330-2382 du Corpus où le verbe orepavot se trouve dans 
un semblable titre entouré, comme tous les autres, d'une 
couronne d'olivier. Ce qui me porte d'ailleurs à admettre que 
écrepévwcey est la véritable lecon, c'est que le seul honneur 
accordé à Diodore consiste dans une couronne. C'est, selon 
moi, ce verbe qu'il faut, la plupart du temps, sous-entendre 
devant les noms à l'accusatif renfermés dens une cou- 
ronne d'un feuillage quelconque (1). 

Ligne 2, Éf[rad} oùv]. Si, comme tout porte à l'admettre, 
je ne me suis pas trompé sur les dimensions que je suppose 


* 


(1) Voyez Inser. recueillies par la comm. de M. n° 79. 
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avoir été celles de notre inscription dans son état primitif, il a 
dû exister trois lettres entre ëtad# et ürd. On ne saurait pen- 
ser à év, signe le plus ordinairement employé pour marquer 
la protase, attendu que dans aucune des inscriptions publiées 
jusqu'ici dans le Corpus, comme dans aucune de celles qui 
nous ont été conservées par les auteurs anciens, cette par- 
ticule ne se trouve après red (1) ou érei(2) indiquant le 
début des considérants (3). Oùv que j'ai préféré a pour lui l’au- 
torité de l'inscription de Paros, commentée par M. Thiersch, 
dans les Mémoires de l'Académie de Munich (4); on y lit 
ligne 2, et de la manière Ja plus distincte : Edo J£ev TÀ 
Bourf tai + d'u - Muppdoveds ou eimev: met oùv KÜMoc 
Anunrpiou x. +. À. Comme l'a fort bien vu M. Thiersch (5), 
oùv suppose qu'une proposition préalable a été faite par le 
sénat relativement aux honneurs à accorder, et que le décret 
rendu par le sénat et le peuple est la conséquence de cette pre- 
mière mesure, 

Lig. 4. [aipebeis xai | xataorabeis éyopavôy.oc. Un seul participe 
suffirait, mais les deux peuvent avoir été réunis. L'un et l'autre 
sontemployés dans des inscriptions qui concernent, comme la 
nôtre, des agoranomes (6). À Athènes, les agoranomes étaient 


(1) Voy. Corp. inser. gr., n. 85, 96, 99 II et [IL, 101, 102, 106, 107, 108, 109, 120, 
122, 123, 1052, 1567, 2161, 2256, 2268, 2270, 2271, 2329, 2335, 2347 ce, 2352, 2353- 
2357, 2483, 2484, 2525bC, 2671, 2673, 2675, 2677, 3047, 3048, 3050-3053, 
3058, 3065, 3066, 3067, 3068, 3069 ; les Znscer. gr. inéd. de M. Ross, nu. 67; le Journ. 
arch. d'Athènes, n. 1 et 41 ; le décret de Zéuon cité par Diogène de Laerte; le décret 
des Athéniens rapporté par Josèphe, À. J., liv. XIV, ch. 8, 6 5; les décrets conservés 
dans le discours de Démosthène pour la courènne, & 9, 23, 26, 34, 35, 51, 52; l'inserip- 
tiou de Sigée publiée par Chisbull, Ant. asiat., p. 51 ; la seconde partie de l'inserip- 
tion de Paros, etc. , etc. 

(2) Voy. Corp. inser. gr., n. 2059, 2060; l'inscription de Tripoli dans Muratori, 
t. dE, p. muxtr; la première partie de l'inseriptiou de Paros pabliée par M. Thiersch ; les 
Jnser. rec, par la comm. de Morée, n, 175. 

(3) Si elle se présente dans la protase , c'est seulement larsqne , chose assez rare, 
cette partie du décret débute par un génitif absolu. Voyez Corp. inser. gr. , n. 2908 
l'inscription de Cléop, |, 2. 

(4) T. I, p.599 et suiv. 

(5) {bid., p. 605 et 606. — Le préambule de plusieurs diplômes de Louis VI est 
ainsi conçu : /n nomine patris, etc. Ego 1GrTUR Ludovicus, etc, 

(6) Corp. inser. gr., n. 2483 et 2484, aipebeis &yopavopmec. Inser. de Paros, 1 7 et 8, 


6. 
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désignés par le sort (1); dans d'autres pays ils étaient élus (2). 
Karacraleis seul ne désigne pas le mode de nomination , mais 
seulement la mise en activité. C'est ainsi qu'Aristophane (3) fait 
dire par Dicéopolis, en parlant des trois magistrats qu'il pré- 
pose à son marché, À'yopavduuus dt The dyopas xabiorama 
Tpeïç Tobç AayOvras. 

Le nombre de ces magistrats devait varier suivant l’impor- 
tance des lieux où ils étaient appelés à exercer leurs fonctions. 
D'après Aristote, cité par Harpocration, il y en avait cinq au 
Pirée et cinq à Athènes (4). Nous voyons par notre inscrip- 
tion qu'il nen existait qu'un seul à Égine; deux inscriptions 
du Corpus prouvent qu'il en était de même à Astypalée. On ne 
saurait donc admettre avec M. Thiersch (5) que Paros en pos- 
sédait plusieurs, d'autant plus que la conjecture sur laquelle 
il appuie cette opinion est loin d'être aussi certaine qu'il le 
pense. En effet, l'inscription porte que la stèle où l'on doit 
graver le décret sera déposée ëv +& &opavo… puis vient une 
lacune de trois lettres qu'il remplit en lisant dyopavé| uuv | ; 
mais n'est-il pas évident que la véritable lecon est ëv r& &yo- 
pavo[uiw], restitution à laquelle conduisent d'ailleurs les 
n® 2483 et 2484 du Corpus. 

Lignes 4 et 5. dyopavôgoc [rè deb repov |. J'avais d'abord pensé 
à remplir le vide qui se trouve après æyopavogoc en lisant räç 
rôéMoç, mais j'ai dû m'abstenir de cette restitution, attendu que 


nataota [Bel] re... rhv adrav àpyñv; il est dit plus haut qu'il avait été agoranome, 
&yopavouñous. Cf. Aristoph. Acharn. 723. 

(1) Harpocration, au mot ‘AYopavétLo. 

(2) Corp. inscr. gr., n. 2483 et 2484. 

(3) Passage cité, note 6 de la page 83. 

(4) C'est le nombre qu'adaptent M. Boeckh ( Écon. pol. des Ath. t. 1, p. 52, 
note 193. Cf. Corp. inser, gr. t. 1, p. 337 b) et M. Schubert (de Romanorum ædilibus, 
lv. 1,ch. 3, p. 87, et 106) d'après Harpocration au mot &yopavéuor. M. Meier (der 
Attische Process, p. 89), trompé par l'édition d'Harpocration, donnée par Blanckaert, 
édition dont l'autorité est suspecte, admet vingt agoranomes, cinq au Pirée et quinze à 
Athènes; mais cette opinion, qui a contre elle tous les manuscrits connus (voyez 
l'Harpocration de Bekker), est réfutée par MM. Boeckh et Schubert aux passages 
cités plns haut. 

(5) Ouvrage cité, page 607. 
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ces deux mots ne se rencontrent pas sur d'autres inscriptions 
à la suite de celui qui indique la magistrature à laquelle un 
citoyen a été élevé. Ainsi, pour nous restreindre aux agora- 
nomes, on lit au n° 2483 Era |dà Âprecihus Motpæyéveus ai- 
[oeheic] dyopavduos Emeuekfônrod déuou, etc. Et la même for- 
mule se retrouve au n° 2484. On conçoit que l'addition de T& 
méAtG n'ait jamais été jugé nécessaire lorsqu'il s'agissait d'un 
magistrat nommé pour la localité, tandis qu'elle était indis- 
pensable dans les formules mpd£evos rñç médeus , ebepyérns rüs 
xôkewç, etc. La seule infraction à cette loi est celle qui se 
présente dans les inscriptions de Délos, où on lit éreknrac 
Ts vioou Afhou (1); mais encore n'est-elle qu'apparente, car 
il s'agit d'un fonctionnaire nommé et envoyé par Athènes, alors 
maitresse de Délos. Forcé de renoncer à cette conjecture, j'ai 
pensé que le meilleur moyen de remplir la lacune c'était de 
supposer que Diodore avait dejà été nommé antérieurement 
agoranome. Il est bien vrai qu'on ne revient pas dans le dé- 
cret sur cette première magistrature, mais rien n'empêche 
d'admettre que Diodore l'ayant remplie dans des temps régu- 
liers où il n'avait eu à montrer que de l'exactitude, le souvenir 
en avait été effacé par les actes de dévouement et de libéralite 
dont il avait fait preuve dans des moments plus difficiles. On voit 
par d'autres monuments que cette charge pouvait être confiée 
au moins deux fois au même individu. L'inscription de Paros, 
publiée par M. Thiersch (2), dit que Cillus avait déjà été ago- 
ranome avant d'être appelé à ces mêmes fonctions, sous l'ar- 
chontat de Gorgus : Ilpdrepdy re dyopavourcas Hpéey Tv abrv 
apAv [xan]Ge re xai dixalos, ete., xuruoraleis re xai in’ dp- 
xovros l'opyou râv adrav [px l'hv, etc. Une autre inscription 
de Paros (3) est ainsi conçue : H BouXà xx 6 duos ériun [ae 
x[ali éorepavacev yeuoû o[repé vo Tépurov Oeoxéous äl'yop x- 
vouoavra dis xxAGç, etc. Notre inscription, si l'on adopte 


{1) Voyez plus haut, page 64, uote 6. 
(2) Mem. de l'Acad. de Munich, année 1835. 
(3) Corp. inser. gr, n° 2378. 
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ma conjecture ro deUrepoy, et ma restitution de la ligne 7, 
apporterait un nouveau fait à l'appui de cette observation. 

Ligne 5. [eig +ù ré|raprov Pi] [E]nxoarèv Eros. La seule 
modification que j'ai apportée ici à la restitution de M. Boeckh, 
consiste dans l'addition de ei, rendue nécessaire par +ù dev 
Tépoy qui autrement serait suivi immédiatement de +è rétuprov, 

ce qui rendait la phrase obscure. Elle est d’ailleurs autorisée 
par ce passage du n° 108 du Corpus : Xeporovnleis yuuva- 
ciapyoc aig Tûv évltæurèv| rdv êri [Épry Joméouc. Nous verrons 
plus bas quelle était cette 64° année. 

Lignes 5 et 6. r[av peyicrav ét: mékeav. Le mot éruékex 
est rarement accompagné d'une épithète (1); on le rencontre 
cependant avec räcu (2), et d'ailleurs Platon a dit (3): éripe- 
Aciac meyiorns deduuevoy, ce qui me paraît justifier suffisamment 
ma restitution. 

Ligne 7. [ras di] éyrelet]o[dstoue). Il est évident que, 
pour combler la lacune, il faut, au lieu de éyyeptobeiouç, 
adopté par M. Boeckh, admettre que le rédacteur du dé- 
cret avait employé un verbe surcomposé tel que éreyyapilo, 
xareyyetpilu (4) ete., ou introduire entre les deux génitifs l'ad- 
verbe Ôis autorisé par rù debrepov, et par le n° 2378 cité plus 
haut sur les lignes 4 et 5. C'est à ce dernier parti que j'ai cru 
devoir m'en tenir. 

Ligne 8. [roù HLEv eur Juvexoÿ, etc., La particule pèv, que ne 
donne pas M. Boeckh, était cependant réclamée par r[@v] d[à 
Anotüv de la ligne suivante. 

Ligne 9. ne arar|ñpac[w’]. M. Boeckh a laissé en 
blanc la somme pour laquelle Diodore avait contribué. C'est 


(1) Voyez les exemples cités par le Nouveau Trésor de lu langue grecque, t. HI 
col, 1689. 

(2) Zbid. Platon, Pol. V, p. 451 D : näoxv ériédeuxv Éyerv nepi rà moiuwa, Xen. 
Eph. Liv, V, ch. 9: mäoav ngocdywy pra etc. 

(3) Pol. II, 374 E. 


(4) Georg. Pachym. Mich, és p. 303 B: Tv épyhv T@ mnèévos alu xareyxepi- 
cagay. 
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qu’en effet ce passage donne lieu à une difficulté réelle. Est-il 
ici question de statères d'Égine, monnaie d'argent, égale au 
didrachme attique , c'est-à-dire à 1 fr. 92 e. (1)? Mais alors si 
avec la copie on lit o’ a la suite de crparñpas, il est évident 
qu'on ne peut récompenser Diodore pour avoir donné dans 
un besoin pressant une modique somme de 134 fr. 40 c. Gor- 
rigera-t-on 0’, et supposera-t-on,; ce qui est très-admissible, 
qu'il faut lire w”, mais la somme de 1,536 fr. qu'on obtient est 
encore bien faible surtout si l'on considère que la seule cou- 
ronne décernée à Diodore doit être de cent pièces d’or, qui à 
raison de 19 fr. 17 c. (2), donne une somme de 1917 fr., plus 
forte que le don patriotique de l'agoranome. Évidemment il 
faut lire ici w’, et entendre par cratñpas non pas l'antique 
pièce d'argent d'Égine, mais le statère d’or ayant cours alors 
dans toute la Grèce, et que l'on désigne plus bas, à la ligne 28 
de notre décret, par le mot ypuonÿç qui est en quelque sorte 
l'équivalent (3). {l en résulterait que Diodore avait versé dans 
la caisse consacré aux subsistances une somme de 15,336 fr. 
qui certes ne devait être qu'à peine suffisante pour faire face 
aux premiers besoins d’une ile telle qu'Égine. 

Ligne10. [rèv 7 Jékepov ri TaV ae |répel v lé éreuspepévro |. 
Ma restitution diffère essentiellement, dans ce passage, de celle 
de M. Boeckh, laquelle dépasse de beaucoup les dimensions 
de la pierre, et paraît d'ailleurs ne pas avoir satisfait pleinement 
le savant académicien. Je renvoie au paragraphe suivant la 
justification de celle que j'ai adoptée, parce qu'elle exige un 
développement historique qui serait ici hors de propos ; je me 
bornerai à faire remarquer en ce moment qu’elle remplit con- 
venablement les lacunes que je suppose, et, de plus, que le verbe 
éreucpépw rétabli par moi dans ce passage a , suivi de son com- 
plément rÔv rékegov, un sens analogue à celui de cuvereucpé- 


(1) Voyez M. Boeckh, Metrologische Untersuchungen, p. 81 et suiv, où il revient sur 
l'opinion qu'il avait émise, t, {, p. 809 b, du Corpus, que le statère d'Égine était uv 
tétradrachme. | 

(2) Voyez Saigev, Truite de Métrologie, y». 40 et suiv. 

(3) Voyez {nscr, rec. par la comm. de Morée, t, 1, p. 212 et 221, 
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pecbat dans ce passage de Xénophon {1): Q E Kai où raybévrec 
év Oepuorihas dmavres etlovro payémevot dmrofavev a&XAov À 
Qüvres ouvereusyépecbar rdv Bapbapoy (lisez rù Bapbape ouve- 
neacpépecÜat a) r5 Éd. 

Ligne 12. [rav] sic{o lolo Plv sav poyeyovuiav]. A l'appui de 
ma restitution je me contenterai de citer ce passage de Xéno- 
phon (3): Êx dë roiruv xévduvog, ueilw re dméyheuxv yiyvecbau, 
ka Tv mpoycyovuiav yépiv merobolar * et cet autre (4): Tüv Ôë 
TROYEYOYULWY EVE pYEG LV #0 vov Leuvnuévor, Thv dm’ Éxelvuv yapiv 
adEoste. 

Ibid. x Japl é rc LXAVOY c|vrenpéaiov]. Au n° 1845 du Corpus 
ce mot est employé au pluriel dans plusieurs passages; p. ex. 
1. 24 : Auddoe JE xai ra curnpéoux rois Tepviraic * |. 33 : H À 
DudoËn roue puobdv rdv broyeypauuévov, n Tà curnpéia Ta ÉvvopLa. 
Voyez encore 1. 88 ; mais dans les bons écrivains, le singulier 
est plus fréquemment employé, quelque soit le sens donné au 
mot, celui de 2ivres militaires qu'il a plus particulièrement 
dans Démosthène (5), celui de viaticum indiqué par Hesy- 
chius (6) ou le sens plus général de vivres que lui attribuent 
Harpocration, Photius et Suidas (7), et qu'il a incontestable- 
ment dans ce passage de Plutarque (8): Kai rôv duo éoruicæs, 


(1) Hellen, Liv. VI, ch. 5, 6 43. 

(2) Morus corrige Eüvres iôetv énetcgépecar ou Énecpepéuevoy, correction ingé- 
nieuse, mais que je n’adopterais pas, parce que auveneopépectit, comme l'a remar- 
qué Schæfer, contient un amère reproche pour les Thébaiïns qui s'étaient associés aux 
Perses. 

(3) Mem. Socr. liv. IE, ch, 7, $ 9. 

(4) Tbid. 

(5) Phil. I, p. 48, Reiske : "Iva éxa rod unvès 6 otpatiwme Opayuas autnpédstov 
Jau6&vn ad Polyciem., $ 3, p. 1209 : Tapà Tv orparny@y arrnpéciov pévoy AauËdvey, 
Ibid. $ 7, p. 1214: Tÿ mapà voù otpernyoÿ ournpeaie elç rhv vauv dopé. Voyez 
M. Boeckh, Econ. pol. des Ath. liv. I, ch. 22; t. [, p. 444 de la tr. fr. 

(6) Zrrnpéotov épéêtov. C'est ainsi qu'il faut l'entendre dans ce passage de Xé- 
nophon, Anab., liv, VE, ch. 2, 3 (ou liv. V,ch. 10, 6 4) : Oxuuätw uèv... T@v atpx- 
MY, Ét où mepovrar Aulv Éxmopiterv aurmpéarov tà uèv yäap Éévix où A yévnrat tà 
oTpaTiY TOLUV ALEpUY GUTE. 

(7) Zutnpéarov tù Gôdpevov Trarv elç Tpoghv. 

{8) Crassus, ch. 2; t. IL, p. 410 et 411, Reiske. 
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eg roc dù pivas éxdoro Popaiuy curnpéoceov èx rüv abroë 
TAPAGY OV. 

Ligne 13. [xai tapx mévra] rùv ypovov. L'addition de xai 
était réclamée par le sens et par l'intervalle à combler. Diodore 
avait fourni des vivres à tous les citoyens dans le besoin, et ce 
qui ajoutait encore au service, il l'avait fait pendant toute la 
durée de la disette, sans se laisser décourager par les frais 
énormes qui avaient dû en résulter pour lui. 

Ligne 14. [A }efi JÈ xai ravræyoù |. Ces deux adverbes sont 
souvent rapprochés. Platon a dit dans sa République (1): Biov 
ai HpnGTÔY xai movrpèv Jixyryvéaxovra, Toy Pehrio êx Tüv 
duvarüv dei (lis. dei xai) ravrayoù aipeïchar ; dans les Lois (2): 
Téraprov aperñs ŒAÂ où mpürov Tv av0 piav xTÂUX TULGVTE 
dei xai mavrayod iduéras tre xai Evurdon rôket. Ibid. (3) : 
Axobew re Aeyévruv dei xai mavrayoÿ Tadra: et avec plus de 
développement encore dans le premier Hippias (4) : Aéyw roivuv 
dei xai Tavrixai TmavrayoÙ xéAAGTov elvar, etc. Démos- 
thène a aussi employé cette locution (5) : Àëi xai ravræyoÿ Oeoïc 
éxhpôov xai Bdexupéy. 

Lignes 15 et 16. [Oùdévx TÉTOTE xiv |Juvov. Si cette restitu- 
tion avait besoin d'être justifiée, j'invoquerais entre autres au- 
torités Xénophon qui a dit (6) : Zuxpérnç dè TnyyyEiÀaTO 
oùdevt rémore Towbrov obdÉv: et (2): Oùd iv réTorte Évexa 
APNLÉTOY AL Adtxnaev. 

Ligne 17. [puhassduevos |. Les traces de la dernière lettre 
qui précède &\\2, sur la copie de Fourmont, indiquent plutôt 
un 2 qu'un N, par conséquent le participe qui a pour com- 
plément xivduvoy et Ba#6av doit être de forme moyenne et non 
de forme active, et de tous ceux qui conviennent ici pour le 


(1) Liv. X, 6 14, p. 618 C. 

(2) Liv. IL, 6 10, p. 667 À. 
(3) Liv. VIII, 6 6, p. 838, 

(4) P. 291 D. 

(5) Contre Midias , 54, p. 571 
(6) Mem, Socr.E, 2,8. 

(7) Hellen. Liv. 1E, ch. 4, $ 40. 
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sens quhucoôpevos est évidemment celui qui remplit le mieux 
l’espace vide. Plutarque a joint à ce verbe xivduvov (1) : Pdaov 
adr® quAdrrealai rw xivduvov. C'est pour un semblable dé- 
vouement et pour avoir couru de grands dangers dans des 
circonstances analogues, peut-être même à la mêrne époque, 
que les habitants de Mylases décernent des honneurs publics 
à Léon, fils d’Aristoclite, dans le décret n° 2693 du Corpus. 
Il y est dit, 1. 1: [rad Aéwv ApioroxAeirou ..….…. dred car jo 
Eee ToÙc ueyiorolu Je. 

Ibid, epi [x Jeicrou [roie ]u[evos |. J'ai substitue la forme 
commune, l'inscription étant écrite en dialecte dorien. Au 
n° 1693 du Corpus, 1. 5, où le même dialecte est employe» 
on lit aussi : xai mepi rheic Trou moue| 6 ]Levog Ty [or ad To 
EUVOLav, Xe T. À. 

Ligne 18. [mort croul d&c év draouw oùdèy [x Jiruv. Rien 
de plus fréquent que cette formule dans l'épigraphe grecque. 
N° 108 du Corpus, 1. 15: Paormias xai aroudñe cdd èv ÉXXeirwY * 
n° 2056, 1.9 : Zroudñç oùbèv ériheiruv év rot rois désouuévotc, 
passage ou Rose(2) a corrigé &N\eirwy, avec raison selon moi ; 
n° 2956, 1.7 : [Dionias xai oroudñc oùdèv] Xe ire je, yproluuos 
dv Eracwai roiv x Jai idia * n° 3069, 1. 7: Zmoudç xal puhoriiac 
oùbëv EAXeérwv. Eschyle avait dit longtemps auparavant (3) : 
Hpobumiag yap obdèv EXT. 

Lignes 19 et 20. Kai idix xai xow&. Voyez l'exemple du 
n° 2256 cité sur la ligne 18. N° 2263, L. 9 : Kai yp[et|ac dua- 
Tekei mapeyôuevos AnAlwy voie évruyydvouatv rubrs] xal KO} 
noi idig” n° 2399, l. 5 : Kai diwreheï ypetals] rapeyômevos ai 
ou Th TOME xai xa idiav (sic) Trois Évruyypévouctv abri. 
Voyez ce que j'ai dit plus haut sur la ligne 24 de l'inscription 
de Cléon. | 

Ligne 21. [Ürwe ka oùv xai 6 | däuos. C'est ici que commence 


(1) Du Démon de Socrate, t. VIN, p. 319 Reiske. 
(2} Inser. gr, p. 292 et suiv. 
(3) Prométh., 349, 
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l'apodose, et dans les décrets honorifiques le dispositif, ou 
quelqu’une de ses parties, est souvent annoncé par cette for- 
mule, Ainsi, dans le décret d'Athènes en l'honneur du roi 
Spartocus (1) on lit : Orwc av oùy Lo Jœivnre [6 [6 dipuog Xépiros 
peuvn ]uévos Tpùs Fos eüvouc * et plus bas (2): Oro k à av dÈ xœi 
aidÿ 6 à Paordeës Zrdpr|0x0g ra énots ]uéva ro due, AEtpoTovñGa 
mpés Gerc relie, etc. Dans ces formules, à&v n’ accompagne pas 
toujours ôrwç, &s ou ivæ (3); on peut même dire par compa- 
raison qu'il ne s’y rencontre que rarement (4). 

On trouve xai employé avec le sens que je lui donne ici dans 
le décret de Jasus(5), où après avoir fan l éloge des) juges envoyés 
par cette ville, on ajoute : ÊT&S oÙv xai Ô Jaos à 6 Kaupviwy 
QaiVnTAL YApLV arod1dodç Toic edepyerobouv «dr. Voyez encore 
les n°° 2344, 1. 12; 2335, 1. 54 et suiv.; et 2347, c, 1. 41; 2693, d, 
1. 14; et l'inscription de Paros publiée par M. Thiersch, 1. 42. 

Lignes 23 et 24. [Ac ]é7] 8 Jeu [rois cuvéd pot |e. M. Bonchk ne 
veut pas qu'on place ici l'article devant cuvédpos , attendu quil 
manque, 1. 2, devant ouvédpwv; mais, si je ne me suis pas 
trompé sur les dimensions de la lacune qui existe au commen- 
cement de chaque ligne, il est évident que si l'on omet roi, 
il est impossible de remplir le vide de la ligne 24. Je ne crois pas 
d'ailleurs que ce genre de formules soit aussi irrévocablement 
arrêté que parait l'admettre le savant éditeur du Corpus. L'ar- 
ticle, on ne saurait le nier, est bien plus fréquemment employé 
qu'il n'est omis (6); et il n'est pas sans exemple que les deux 
cas se présentent dans une même inscription. J'en donnerai 
quelques exemples : au n° 2484 du Corpus on lit, sans lacune, 


(1) Corpus inser. gr. n° 107, 1, 15. 

(2) L. 28. Cf. n. 2155, 1. 22. 

(3) "Onuwç oùv n° 2270, 1. 22; 2334, 1. 12; 2335, 1. 54 ; 2525 b. C, 1. 8. 2671, L. 46; 
2693 e, 1. 9, et d, 1, 14; 3065, 1. 22 ; et l'inscription de Paros publiée par M. Thiersch, 
1. 42, "Orux seul n° 108, 3065, L. 33. "Iva oùv, n. 2271, 1. 27 ; 3066, 3068, B, L. 13; 
3069, L 32. “Iva seul n. 1628, 1. 78. 

(4) "Oruwç dv, n. 101, 2271, 1. 33: dc &v, n. 120. 

(5) Corp. inser, gr. n° 2671, 1. 46. 

(6) Corp. inser. gr. n° 1052 : "Eypaupéteue Bouk xai Gduup n. 2058 : “EëoËz Bou)ÿ 
ai Gnp n. 2264 : "Eboéev épyouat, BouXÿ, Efiu , yvoun crparnyov rai Gexarpérwy, 
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ligne 1 : ÉdoËe Boul& xai r® déuo, et ligne 11 ray Boukav 
toi rdv éxxnoiav: au n° 2350 : ÉdoËey roc Aitwkoïs , etc. ; 
et un peu plus bas : xat wnbéva ayev Aire au n° 2554, 
l. 1 et 2 : Duvélovro Adriot Lai OXôvrror” et 1. 15: Kat Tic x’ 
ubén eg rav Tüv Aariwv 46pav" |. 24: Ocairoc JE za oi 
Oùdvrror et enfin |. 29 : Éprévruv DE à Tac ÉopTa où pLèv AdTio 
ëç Onovrz , etc., ooaÿrwç Jè ai OXévri. D'ailleurs, l’article 
accompagnant toujours cévedpo dans les autres inscriptions 
connues (1), je me crois suffisamment autorisé à le rétablir ici. 
Peut-être même ne manque-t-il plus haut que par une erreur 
de lapicide, comme dans le préambule du n° 2484 que je viens 
de citer, et où M. Boeckh propose de rétablir l’article, bien 
qu'il manque à n'en point douter sur l'original copié par Vil- 
loison. 

Ligne 28. [r aTcù 1 Jevoav éxarév. L'article manque d'or- 
dinaire dans les inscriptions, en petit nombre d'ailleurs, où le 
prix de la couronne est indiqué (2). Si cependant on admet 
qu'une couronne de la valeur de mille pièces d'or était la plus 
précieuse qu'Egine pût légalement accorder, surtout à cette 
époque, 7 ëx ToÙ vépou geyisrw, comme il est dit dans une 
inscription de Rhodes{3), on conçoit qu'on ait voulu la désigner 
d'une manière plus précise en ajoutant l'article, comme dans 
la formule que je viens de citer. 

Ligne 30. Eiv ro beérow rJoïg Au vuciots xai Aiox leiots. 
J'avais d'abord pensé à lire eiv roi Aiœxei Jorc [ua rois Auovuc |- 
totç, mais aucune inscription n'offrant d'exemple de la prépo- 
sition dans les formules de ce genre (4), j'ai cru, bien qu'on 


(1) Corp.'inser. gr. n. 1625 : Toïç cuvéôpous* n. 2334, 1. 7 : ‘Yrè roy cuvéôpuv* 1. 12: 
Où oùveñpot: 1. 14 : Aeë6yOar votç auvéèpors” n. 2352 : Ilpès toëç auvéôpouc toùs Airw- 
au. 

(2) Corp. inser. gr. n. 99, IE, 1. 8 et IT, 1. 9 : ‘And :X : payu@v àpyvpiou n. 2671 : 
l'Anè uvä&lv mévre. Décret des Chersonésites dans Démosthène, sur la Couronne, $ 27 : 
Anû ralévrwy éffxovra. Décret de Minoa dans l'ile d'Amorgos, publié par M. Ross, 
Act. Soc, gr. t. Il, p.75 : ‘And ôpayuüv éxatév. Journ. Archéolog. d'Athènes, n° 32, 
p. 68 : ‘And nevraxogiwv ôplayw]v. | 

(3) Corp. inscr. gr. n° 2525 C. et B. b. 

(4) Voyez les exemples cités dans les notes des pages 43 et 44. 
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trouve dans la vie des Dix orateurs faussement attribuée à Plu- 
tarque (1) xai rpiraywvicrüv Apiorodiue êv Toic Atovuciotc 
durêéke , devoir modifier ma conjecture et la remplacer par une 
autre qui se rapproche un peu plus de la copie de Fourmont. 
Le même motif m'engagerait à lire, l. 40 du décret en l'hon- 
neur de Cléon, rù re rüv Àrraeiuv yuuwxÿ &yüvr, au lieu de 
év ro rüv Àrr.. etc., si un décret des Athéniens, conservé par 
Josèphe (2) et d'autres monuments épigraphiques (3) n'auto- 
risaient l'emploi de la préposition év dans cette formule. 


Au moment (4) où je termine l'examen philologique des deux 
monuments qui font l'objet de cette dissertation, mon confrère 
et mon ami M. Ch. Lenormant me communique les années 
1839 et 1840 du journal archéologique d'Athènes(5), et je 
vois que dans le cahier de novembre et de décembre 1839, 
M. Pittakis a publié, sous le n° 343, l'inscription relative à 
Cléon. L'espace me manque pour comparer le travail du savant 
archéologue d'Athènes avec le mien. Les juges compétents 
décideront quelle est, de ces deux restaurations très-diffé- 
rentes l'une de l’autre, celle qui doit mériter la préférence; je 
me bornerai à dire que la plupart de mes conjectures reçoivent 
une entière confirmation de la nouvelle copie due aux soins du 


(1) Vie d'Eschine, t. IX, p. 341 Reiske. 

(2) Ant. Jud. liv. XIV, ch. 8, € 5 : ‘Averneïy Ôè tèv atépavov èv t@ egtpw, Atovu- 
olois, tpaywbdv rüv xaivov dyouévuv, xai [avabnvaiwv xai "Eheuoiviwv, xai v yu- 
uvixotc &y@atv. | 

(3) Corp. inscr. gr. n. 2483 : "Ev &y@vt tüv toaywôwv. 

(4) 28 mai 1842. 

(5) Je n'en connaissais que les années 1837 et 1838 rapportées d'Athènes par 
M. Saint-Marc Girardin, membre du conseil royal de l'instruction publique, qui a eu 
l'obligeance de me les confier. 


dr 


10. 
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conservateur du musée athénien, et que dans le petit nombre 
d'endroits où cette copie diffère de mes conjectures, je crois 
devoir, jusqu'au moment où j'aurai sous les yeux un estampage 
de la pierre, persister dans l'opinion que ma restitution, à 
quelques détails près qui n'affectent en rien le sens général, 
reproduit avec toute J'exactitude possible le texte officiel du 
décret (1). 

Du reste, comme le journal archéologique d'Athènes est 
fort peu répandu en France, je reproduis ici avec une exac- 
titude scrupuleuse la restitution de M. Pittakis, afin qu'on soit 
en état, dès à présent, de la comparer à la mienne, et d'ap- 
précier les objections auxquelles elle peut donner lieu. 


Àyabÿ réyn deddybar +5 BouAñ ral rlo Oilueo [rüv Aiywnrav] 
roù d'iuou räouw uèv Trois anecrawévOrs Eni [rv Td-| 

Av rerabapynxéroc (2) xai do” Saav Av duvarèy xarr[xo-] 
doubnudTos Tais Énacrwv auroy PouAñcecv, nai ora)-| 

bévros JE xai KAdovos rüv ro5 Basihéws Ârrélhou vo5l 
Paiadékpou coyLaroqux |éxev xat peivavrog [èrn dé]- 

ua ÊE nat èv roÿroug rhv a[r]édeËuw reroumuévou +[ñç re xen-] 
marc (3) xarx rôv [véuov] ed[rlabias iows re xai dfuaiws] 
rpocevnveyévou réoliv] er ris néons xabape[drn-] 

roç, obbèv épelxldevos rpèç éaurèv rüv tfdtw[r]Gv oùd° drôpôr|cev] 


merebouaiag Bhwv rpdrrlev, dAAX rà uèv reïore [ai-] 


(1) La planche lithographiée jointe au texte de M. Pittakis ne donne pas une idée 
exacte de la stéle, à laquelle elle suppose la mème largeur à la base et au sommet, 
ce qui est contraire à la description que j'en ai faite p. 470, d'après M. Trézel. Elle 
n'indique pas non plus le flet en saillie qui règne au haut de la stèle et sur les arètes 
latérales. J'ajouterai que le texte qni y est gravé me paraît, en grande partie, être la 
reproduction moins du monument que de la copie que M. Virlet avait prise et dont il 
avait laissé an double à Égine. ; 

(2) M. Pittakis omet tè donné par son /ac-simile, 

(3) Le fac-simile donne xai Tñs avant xatä, 


15. 


20. 


30. 


39. 
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pouévou eue rèv d[iuov £Alvouévous (1) évaxéurlol 
éri ra xa1Gç xai dixalwç [velouober| n]uéva [iluiv üxd r[@v Ba-] 
cuéwv xard re ra Eurpocfev xarà vJéuoy xe[ylpnmariauéva [dix] 


, \ \ [s é ] [ 4 / ] \ PT | b / 
TAYULATE KXAY TOUC |Y 0 UG | XXL XAVOVAC| XL To [ds] EVEGTATE 


a] # Li] cs # D] ? # 
rûv duvarérar|ov ai 110 roy lurére TpùS TÔV edro|pd-] 


rarov ion (2) drép[yeiv rhv dévausv mpdç Éxaar]a, rüv re dmeveybec|Gv] 
éy voûrous [oi rouravers raç diupopas ra le mèv mA[eio]ras eic séX[koyov rä-] 
ouw dynyogulxéras, .]a[...]uelrl{olyle] eiouc [d]e déy[nyo-] 

Loc dore xai [robs Arrnlévrac xai] raç véxac Eyovras ed[d Joxeiv F[ov.… 
re xx)[hlv vas. .... » «vos ebaynuéves xai a[de-] 

ge, [rJoù re Baafhéws] {oi rfile réAlews xaxoë uèv sig rù dufvx-] 
rèy où[d Jevi Bouanévre [rapæylivecter, dyatoù dè xar[à Ta] . 
déxfoue] noi xoivx [ai dia] éxé]ore [rapn]xokobnx fev] 

éyovres où Baoceïs [iluo[v dvlalxaæfhodo[i]y mod rv [réf ri] 
mpoapéoe. ed drav[rac raoeyéluevos voie re xfarlà r[nv ré-] 

Av ai [lois rapay[vouévois [rapla +[o]5 Bacikéus xat rü[v] 

[lévov roi raperi[dnpoüov rare xai m[x Jefova x{ai] à dAuo[s. ..] 
[x Jou rods Baucrheïs [e.Jelr CRE RE ] aowg uéyuoroly] xdrä[v] 
Laproumévulv] To [d'Apue raga ]ywpicwo|1]v uelrà raÿra] 

Léxh rhs TÔÀEWG duaren[ ei] rlad]re ai dux To eiç Ta roù Paor- 

Diléos rpélyuara nas nai di]xaiws [dialore[e]e[o]u[evoc d]e[t Exuo-] 
[rolr roi fois räot deiyuara] xaoxayalias xai dixao[o5-] 

vnls. Acdd[y]8œr [r% Blount [xai] r5 duo iravésar KAduva] 
Lorplar[n]ylèv. . . .. M: .xlopfnlra. . rie mékeuç xalt re] 
a[vü]ou [luc orepéve érd piXiov Spayuüv] dperñe Evexev x[œi ed ]- 
volas [iv éyuv duarenst mpds re] rùv Buouéx E[üuevï] ÂÀr[roou Ba-] 
cukéx Ârfrakov ai mpdc] r[è[y Baci[uxèv] GTpaTÔ- 


(1) Sic. C'est sans doute }vopévous qu'aura lu M. Pittakis. 
(2) Le fac-simile porte HIZH, 
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40. 


45. 
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v Xai Axréo[u han ererits ]évou xai rloùs. . .] évr{aç] 
[u]nräv ai [Edueveiwv éoprüv xa] Arrakeluv. . . .]uvex 
..v xai Nunpopiwv. . . .æ&. .æ Atov[üafolv. .0.. 
ray émué[A leur xfai rico sis vd dpfyeïbv [rüv orpa]rnyüv [ei-] 
[ver dè adrv xai ro[Airnv roù duo ro ]érou xai [évaypJébaæcba|: ] 
[8 Jouañs x dHuou où [av Bon Jau . dr] pyeu | dè aù[ rÿ| LA GÜTN [o-] 
vév rpuravelo dix Bio[u- xai rdv ](1) ypauu{aréx + |6ù drfuo]u veypoa 
[eis crfanv fiv oTabñvar [ëh LT) Àrradeio rù DÈ JEvOpEvov avé] w-] 
[pue duc] re rhv dvoeypaphv ai rhv dvébeoiv [rJepi[roër]o[u rdv raixv ri 
avalécewcs Tv émuéhera| v | rotñTat [robe GTPATNYOUS [re ka | 
TOUTWY GUVTEAOULLEVEV [en Jel & lon [é dü los xaTaE LS r[advrwv re} 
Gv Lara TAY ÉœUTOÙ dUveel pur |v [ro Jde ä[ E los ev roù fPacthéwg 
[dp0 Joe dE ai dixœiws roocpepouévous éaur® : éveréubar d[è oùv] 
[ro dnglio[ pari] roc [orparnyobs mpèç rèv Baouéa [lv]a [ulerx rh é[xeivou] 
[éyrpicews ai ouylyvépns uvredfeïfrer +4 édnpiouéve 

H Bourr 

) dfpos 

Kkéwva 


opera 
TLepyapnvé. 


(1) Sur le Jac-simile on lit 8è avant ypaup.… 
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$ 5. Date des deux inscriptions. 


On sait que trois rois de Pergame ont porté le nom d'Attale. 
Le premier, qui est le troisième prince de la dynastie perga- 
ménienne, était fils d'Attale, frère de Philétére, fondateur du 
royaume , et n'est désigné dans l'histoire par aucun surnom. 
Le second, fils d'Attale I et successeur d'Eumène 11, son 
frère , reçut le surnom de PAiladelphe, pour avoir constamment 
montré à ce frère un dévouement que Platargue exalte (1), 
mais dont on pourrait révoquer en doute la sincérité (2). Le 
troisième enfin , fils d'Eumène IT, dut aux tendres sentiments 
qu'il manifesta toujours pour sa mère Stratonice l'épithète de 
Philometor (3). C'est donc sous le règne d’Attale IL, c'est-à-dire 
entre les années 159 et 138 avant notre ère, qu'a été promul- 
gué le décret en l'honneur de Cléon, garde du corps de ce 
prince (4). 

Avant de préciser plus rigoureusement la date de ce monu- 
ment , il convient, ce me semble, de rendre compte des motifs 
qui mont porté à lire, ligne 6 et 7 : (LEÏVav TüG [érn dejraE , 
plutôt que peivavros [eines defraèt , en d’autres termes à sup- 
poser que Cléon, alors qu'Égine voulut récompenser sa bonne 
administration, gouvernait l'ile depuis seize ans, et non pas 
depuis seize mois. D'abord quelque large que soit la part qu'on 

doit faire à l'adulation dans les témoignages de gratitude dé- 
crétés par les Grecs à partir du troisième siècle avant J. C., il 


| à 

(1) De fraterno amore, t. VIE, p. 908 et suiv. Reiïske. 

(2) S'il eût poussé l'amour fraternel aussi loin que semblerait l'indiquer sou surnom, 
se serait-il empressé, comme il le fit, de mouter sur le trône d'Eumène et d’épouser la 
femme de ce prince? Bien plus, après le généreux pardon de son frère, eût-il accueilli 
aussi facilement les conseils qu'on lui donna lors de son ambassade à Rome en 187, et 
qui ne tendaient à rien moius qu'a renverser du trône le roi qui avait si facilement 
oublié ses torts? Voy., Polybe, liv. XXX, ch. 1 et suiv.; et Tite-Live, Liv. XLV, ch. 19. 

(3) Strabon, liv. XIIL, p. 624 ; Plut, Demetr. ch. 20, t. V, p. 34, Reiske, 

(4) Je ne crois pas qu'on ait encore jusqu'ici déterminé le sens du mot quyato- 
qUAGE , l'origine et l'importance des fonctions qu'il sert à désigner. Je me propose donc 
de faire incessamment de cette question l’objet d’un travail spécial, 


: 
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est peu vraisemblable qu'un gouverneur étranger eût , en seize 
mois, acquis assez de titres à la reconnaissance publique des 
Éginètes, pour qu'ils lui accordassent, avec une prodigalité 
sans bornes, des honneurs aussi dispendieux qu'une couronne 
d'or, qu'une statue d’airain, et que le droit d'étre nourri aux 
frais de l'État. Quelque disposés que fussent ces insulaires à 
s'assurer la protection de leurs maîtres, ils ne poussaient cer- 
tainement pas la générosité jusqu'à l'aveuglement. De plus à 
cette époque où Rome allait terminer sa lutte contre la Maceé- 
doine et même accomplir l'asservissement de la Grèce, les rois 
de Pergame , encore maîtres d'Égine, avaient besoin d'un lieu- 
tenant habile pour conserver cette position avancée, et il est 
très-probable qu'ayant rencontré dans Cléon les talents néces- 
saires pour remplir cette importante mission, Attale [I s'était 
bien gardé de rappeler un gouverneur plein de zèle pour les 
intérêts de son maître(1;, et qui dans ces circonstances diff- 
ciles avait su Jui concilier l'affection de ses nouveaux sujets. 
Mais ce qui me paraît décider la question, c'est qu'à diverses 
reprises les Éginètes avaient demandé aux rois de Pergame de 
leur laisser le stratège qui avait si bien mérité de tous les habi- 
tants sans distinction (2), prière qui n'avait pu se renouveler 
qu'à de certains intervalles, tous les ans peut-être, ou mème 
tous les deux ans, d'autant plus que cette démarche était faite 
avec une certaine solennité, sera moocracias (3), ce qui devait 
entrainer des frais considérables. La restitution [érn de tait 
me parait donc hors de doute. 

Il résulte du passage auquel je viens de faire allusion que 
Cléon avait été nommé gouverneur de l'île par Eumène I, 
c'est-à-dire antérieurement à l'année 159, car Toùç Pacrhets 
ne peut s'entendre que d'Eumène IL et d'Attale IT, puisque 
Eumène régna 38 ans, et que Cléon ne gouvernait l'île que 
depuis 16 ans. D'ailleurs, dans l'énumération des princes 


auxquels le stratége a montré son zèle (4), il n'est pas fait 
mention d'Attale I*r, 


(1) Voyez l'inscription, 1. 28 et suiv, 
(2) L. 15 et suiv., 26 et sniv. 

(3) L. 29. 

(4) L. 37 et suiv. 
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Si done, comme tout porte à le penser, le décret est an- 
térieur à la prise de Corinthe, puisqu'il n'y est fait aucune 
mention des Romains, je ne crois pas être loin de la vérité en 
supposant qu'Eumène avait envoyé Cléon à Egine vers 171, 
peut-être à son retour de cette île, qui lui avait offert un asile 
contre les embûches du roi de Macédoine(1), et dont il avait pu 
apprécier l'importance pendant le séjour forcé qu'il y avait fait. 
En conséquence, l'acte qui récompense son mandataire serait 
de l’année 155 environ. Ce qui vient à l'appui de cette opinion, 
c'est qu'à la suite d'Eumène IL, d'Attale IL et de la reine Stra- 
tonice , le décret cite Attale Philométor. Or, pour que les Egi. 
nètes crussent devoir insister sur le dévouement dont Cléon 
avait donné des preuves à ce jeune prince, il fallait, ce me 
semble, qu'il fût déjà parvenu à l'adolescence et qu'on vit en 
lui l'héritier présomptif du roi régnant. Il ne s’agit donc plus que 
de déterminer l'âge que pouvait avoir alors le neveu d’Attale. 

On voit par un passage de Tite-Live (2) qu'à l'époque où 
Attale Philadelphe fut envoyé en ambassade à Rome, c'est-à- 
dire en 167, Eumène IL n'avait pas encore reconnu le fils que 
lui avait donné Stratonice : necdum enim agnoverat eum qui 
postea regnavit, ce qui n'est que la traduction de ce passage 
de Polybe (3) : obdér yao dvadederyuévos étéyyave xarx oÛcuv 
vid Ov adTE, Ô LETE TAÏTE duaxdekduevos ray deyriv. Ce n'est pas 
ici le lieu d'examiner les motifs qui avaient déterminé la con- 
duite du roi; mais il est constant, quoi qu on ait pu dire à cet 
égard (4), que le jeune Attale était alors déjà né. De fortes 
raisons qué j'exposerai ailleurs et dans un autre temps, me 
portent à croire qu'Attale III était né en 170; il n'avait donc 
qu'environ 11 ans lorsque son oncle fut nommé son tuteur (5) 


-(1) Tite-Live, liv. XLIT, ch, 16. 

(2) Liv. XLV, ch. 19. 

(3) Liv. XXX, ch, 2, 66. 

(4) Voyez Schweighæuser sur Polybe, pass. cit., et les commentateurs de Tite-Live 
sur le ch. 19 du livre XLV. 

(5) Il résulte clairement des paroles de Strabon, pass. cit., qu'il était fort jeune 
lorsque Attale II succéda à Eumène : "Enirponov ôè xatéotnoe xai rod mauôdc véou 
tehéu bvroc xal this apyñc tôv &ôekpèv "Atrahov. Mais ce qui est plus concluant encore, 
c'est le passage où Polybe (lis. XXXII1, ch, 16) parle da voyage qu'Attale Philométor 

7: 


A 
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et monta sur le trône, et par conséquent, en 155, il était âgé 
de 17 ans, et avait pu, depuis quelques années, par des actes 
venus à la connaissance de tous, mériter le surnom de Philo- 
métor (1). 

Je sais que par les mots drd rüv PactAéwy qui se trouvent 
dans le décret des Attalistes (2), monument de la mêine époque 
se rapportant à la même dynastie, Chishull (3) , approuvé par 
M. Boeckh (4), entend non pas Eumène II et Attale II, mais 
Attale II et Attale [IT Philométor, auquel Attale 11, d'après le 
témoignage de Plutarque (5), avait même pendant son règne, 
eliam tum regnans, suivant les expressions de M. Boeckh, 
accordé le diadème et le titre de roi. Mais d'abord est-ce bien 
* là le sens du passage de Plutarque dont voici les termes exprès : 
ANA rôv éxeivou aida Bpébas rai avdpocac, ri Cüv érélnxe rd 
duédnua rai PaciAéx mpocnyépeuses. Mais Er: Cv ne signifie pas 
posivement etiam tum regnans , il serait mieux rendu par cum 
adhuc viveret, et même rien ne s'oppose à ce qu'on y voie cet 
autre sens, jam jam moriturus. Quoi qu'il en soit, notre ins- 
cription où Philométor est mentionné sans qu'on lui donne le 
titre de roi, prouve qu'Attale II ne lui avait conféré ce titre 
que postérieurement à l'époque où fut rendu le décret relatif 


fit a Rome postérieurement à la mort d'Eumèue : [lapayeyéver yap, Eti mais iv, xatà 
rôv xapèv Toüroy lc Pony, xépuv voù th te ouvre ouoralñiver, ai Tàç marpuxèc 
évavewouslar prhavipuwmias ai Eevias. Cette ambassade dut avoir lieu peu de temps 
après l’avénemeut d’Attale IT, qui monta sur le trône en 159, C'est donc à tort que les 
éditeurs de Polybe la placent en l'an de Rome 602 (151 av. J. C.). M. l'abbé Sévin, 
dans son Mémoire sur les rois de Pergame, t. XII, p. 296, des Mém. de l Acad, des 
inscriptions , est plus près de la vérité en supposant qu’elle se rapporte à la troisième 
année de l’année de l'O], CLVI, c’est-ä-dire en 154 av, J. C,; mais sa supputation 
manque évidemment d'exactitude; car Attale Philométor avait 16 ans eu 154, et ou 
ne pouvait dire de lui alors : Ëre maïs iv. 

(1) Dans le passage déjà cité Strabon dit, en parlant du dernier roi de Pergame : 
Baotheüoas à obtoc Ern névre, xai xAn0elc Dilourewp, étehetra véow Tôv Biov, d'où l'on 
pourrait conclure, si notre inscription n'attestait le contraire, qu'Attale [IL avait reçu 
le surnom en question, après son avénement au trône. 

(2) Corp. inscr. gr., n. 3069. 

(3) Antiquitates asiaticæ, p.148, note 3. 

(4) Corp. inser. gr, t. U, p, 667, col. 1. 

(5) De fraterno amore, ch. 18 ,t. VIE, p. 90. 
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à Cléon, c'est-à-dire à sa dix-septième année. J'ajouterai que le 
fait dont il s'agit n'avait pas encore eu lieu la huitième année 
du règne d'Attale IL, c'est-à-dire en _ , alors que Philométor 
avait 18 ou 19 ans, car une inscription de cette époque, la 
lettre de Craton aux Attalistes (1), lettre antérieure au décret 
des Attalistes où ilen est fait mention (2), porte pour date [Bæot- 
Xe Vovroc Arrakou Prhadékoov, Érous #60 du[ou |, et non pas 
Bactheudvruy Arréou Diadéiqou rai Arrdkou Piloshropos. 
C'est donc plus tard qu'il faut de toute nécessité placer l'acte 
en question, et c'est d'ailleurs une conséquence à laquelle 
conduit le passage de Plutarque où il est dit qu'Attale III 
était homme fait quand son oncle le désigna officiellement 
pour son héritier, Or, l'âge viril ne commençait qu'à 30 ans (3), 
et si, comme j'espère le prouver un jour, Philométor ne recut 
le diadème que l'année même de la mort d'Attale IL, c'est- 
à-dire en 138, il avait alors 32 ans, et pouvait à bon droit être 
considéré comme homme fait. N'est-il pas raisonnable de sup- 
poser qu'Attale IT, afin de ne pas exposer son neveu chéri aux 
hasards d'une succession, surtout à une époque où les Romains 
ne gardaient pas de ménagements avec lui (4), crut sage, lors- 
qu'il sentit sa fin prochaine, de lui conférer les insignes du 
pouvoir et de lé proclamer roi. S'il ne le fit pas plus tôt, c'est 
que connaissant l'esprit ambitieux de son pupille, il prévoyait 
bien qu'une fois assuré du sceptre, rien ne lui coûterait, pas 
même un crime(5), pour en rester seul possesseur. 


(1) Corp. inscer. gr., n. 3070. 

(2) L. 16 et 17 : Ka ypéhac Emorokñv npèç roùs Arraiaté. 

(3) ’Aupaäter Gà vd oûua md tv tpluxovra étov éypr tüv névre xal Tpuéxovra. 
Aristote, Rhet., liv. II, ch, 14 à la fin. Suivant Plutarque ( Wie de Faminius, ch. 2) les 
tribuns du peuple Fulvius et Maolius s'opposèrent à l'élection, comme consul, de Titus 
Quintius qui n'avait pas encore trente ans, oÙrw Tpiéxovra Étn yeyovéta, en alléguant 
qu'on ae saurait tolérer qu’un jeune homme qui n'avait pas encore été initié aux pre- 
miers mystères du gouvernement, s'emparât de vive force de la plus haute magistra- 
ture : Aervdv elvor heyévrwv, &vôpa véov els Thv peyiorny àpyv elafidtecdar mapà vole 
vôpous, olov &rélectov Et c@v notre lepüv xai puormpitov the noeteias. 

(4) Voyez la dissertation de l'abbé Sévin sur Les rois de Pergame, dans les Mém. de 
l’Acad, des inserip. et belles-lettres, t, XII, p. 307. 

(5) On sait que suivant une traditiou rapportée par Lucien (Zcaromen., ch. 15 ,t. IE, 
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Il résulte évidemment de cette discussion que par les mots 
ür0 T@v fucthéwv, les Attalistes n'ont pu désigner Attale Phi- 
ladelphe et son neveu, et que dans cette inscription, comme 
dans la nôtre, le pluriel factheis , ne saurait se rapporter qu’à 
Eumène IL et au frère qui lui succéda. 

Je ne puis m'empêcher de rappeler ici la singulière obser- 
vation que Chishull (1) fait à propos du début de la lettre de 
Craton : Paciheñovroç Ârréhou Piadéiqou x. +. À. « Caute hic 
« ut in sequente lapide (2) Bacthedovros, non Pactéws dicitur, 
« id est regnante, non autem rege Attalo. Nam veri et recti 
« amantissimus $criptor Strabo pari modo et fasiksucavræ eum 
« dixit, non facikéx. Quippe quia Eumenes nonnisi tutorem 
« regni et filii admodum parvuli, hunc fratrem suum, Attalum 
« reliquerat. Reipsa tamen regem egit, unde apud Attalistas 
« nostros, aliosque incautius loquutos, interque eos eL ipsum 
« alibi Strabonem prævaluit regis Attali Philadelphi nomen. » 
N'est-il pas étrange de supposer qu'Attale ait gardé vingt et un 
ans la tutelle de son neveu qui, comme nous l'avons vu, avait 
environ 32 ans quand il lui succéda? Ne fallait-il pas, pour 
qu'il conservât si long-temps le pouvoir suprême qu'il s’en 
considérât comme l'unique dépositaire? D'ailleurs notre ins- 
cription prouve bien évidemment qu'il portait le titre de roi(3). 
Quant à la distinction qué Chishull veut établir entre le sens 
de Bacrhetovros et de Bastéus , elle est inadmissible et contre 
dite comme l'a remarqué M. Boeckh (4) par les n°*2691c.d.e.{5), 
2692 (6) et 2919 (7); par la chronique de Paros (8), par les 


p. 770, Reitz), Attale Il mourut à l’âge de 82 ans, empoisonné par Philométor. Voyez 
Sévin, ouvrage cité, 

(1) Antiquitates asiaticæ, p. 148. : | k 

(2) Le décret des Nacrasitains commençant par ces mots : Basihebovroç ‘Atréhou, 
rpwrou Étous %. +. À. Voy. Chishull., ouvr. cit., p. 146. 

(3) L. 5 et 6: Bacudéuwxs ‘Arré[hou, roù] Pulañégou L. 37 et 38: [rèv Baot]héa 
“Attodov [bo laèle2p]o[v].. 

(4) Sur le n. 3070 du Corpus. 

(5) Contenant trois décrets dont la date est indiquée par les mots. "Ere…. 'Agta- 
Eépéeuc Bacrheuovroc. 

(6) On y lit, ligne 3 : Bacueboyros Puirnou. Il s'agit, suivaut M. Boeckh, de 
Philippe Aridée, successeur d'Alexandre le Grand. 

(7) L. 1, "Etens LIL prnvôc 6 Péulou Blue[tlovros 'Apracéoseu. 

(8) Corp. inscr. gr., n. 2374. 
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papyrus égyptiens (1), et par beaucoup d'autres monuments. 
De plus, l'autorité de Strabon qu'invoque le docte anglais n'est 
ici d'aucun poids, car si le géographe grec emploie Basieüouc 
en parlant d’Attale I1,.il s'en sert aussi pour Attale L°', Eu- 
mène IL et Attale IIT, qui furent tous bien réellement ris, 
tandis qu’au sujet d'Emène I“, il se contente de dire : Aÿo de 
ai exoot GpËxs tn, rekeut& rôv Biov (2). Ainsi donc, dans le 
décret des Nacrasitains, Bastheovrocg Àrradou TOWTOU ÉTOU, 
peut se rapporter non pas seulemens à Attale IT, mais aussi 
à son successeur qui régna cinq ans (3). ° 
Passons à l'inscription en l'honneur de Diodore. M. Boeckh 
a parfaitement reconnu que la ligne 5 contenait une date, +0 
TÉT&prov xai éEnxoatdv Éruç, qui se rapportait, non à l'âze de 
l'agoranome récompensé, mais à une ère adoptée à Egine ainsi 
que dans les Etats voisins. Il pense que ‘cette ère n’est autre 
que celle qui part de l’an 607 ou 608 de Rome, 146 avant J. C., 
où la Grèce, sous le nom d'Achaïe, fut réduite en province 
romaine. En effet, en partant de cette base, l'an 64 correspond 
à l'an 82 avant J. C., c'est-à-dire, à la deuxième année de la 
seconde guerre contre Mithridate. Cette coïncidence est trop 
frappante pour que la conjecture de M. Boeckh puisse soulever 
le plus léger doute. Flle reçoit d'ailleurs une double confir- 
mation de l'opinion émise par ce savant sur les lignes 9 et suiv., 
où il suppose qu'il est question d'une invasion faite par les 
pirates dans l’île d'Égine (4). Sans doute le théâtre de la guerre 
en question fut l'Asie, et c'est vraisemblablement ce que veut 
faire entendre M. Boeckh, lorsqu'il dit, en parlant de cette lutte, 


(4) Voy, le papyrus publié par M. Boeckh. Berlin, 1821 (Erklærung einer ægyptischen 
Urkunde auf Papyrus), p. 4 et 6; et Peyron, {lustrazione d'una stele greca del R. museo 
di Torino, p. {1, etc. 

(2) Livre XIII, ch. 4, $ 2, p. 624. 

(3) Il ne peut être question d'Attale E, qui gouverna de 241 à 197 et ne prit le titre 
de roi qu’en 239, après sa victoire sur les Gaulois, Strabon, loc. cit. : Kai &vnyopeubr, 
Baauheds oùros npüros muñons Taéras uéyn meyäin. Voyez Justin, Liv. XXVIE, ch. 3 

(4) « Bellum vs. 10 memoratum debet Mithridaticum secundum esse, quod ets 
Græciam nou afflixit, tamen commoto Oriente probabile est crevisse piratarum auda- 
ciam', ad quos vss. 9 sqq. pertiuere conjicio, » 
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Græciam non afflixit. Mais le contre-coup dut se faire ressentir 
en Grèce, notamment sur les côtes et dans les îles, Mithridate, 
pour opérer une utile diversion, ayant, dès l'origine, selon 
l'expression d'Appien (1), lancé les pirates sur la mer : Hyoûpevos 
oùx êe mod xaléfeu ris Âciac….. nai èc rhv Ddlacouv TEPATEG 
xaÜïxev. Plutarque, dans la vie de Pompée (2), les représente 
aussi comme les auxiliaires du roi de Pont, et ajoute qu'ils 
ravagèrent les îles et les villes du littoral (3). Il ne parle pas 
de la ville d'Égine, qui, défendue par ses murs et par la 
difficulté de ses abords (4), parvint sans doute à leur résister; 
mais il dit expressément que des villes ou des contrées voisines, 
Hermione, Épidaure, Argos, l'isthme de Corinthe, Calaurie ne 
furent pas à l'abri de leurs incursions et de leurs pillages. Le 
rédacteur du décret relatif à Diodore put donc écrire, si toute- 
fois ma restitution ést, comme je l'espère, préférée à celle de 
M. Boeckh, qu'ils avaient transporté la guerre jusque dans 
les campagnes de l'île d'Egine (5). 

Quoi qu'il en soit, ce ne fut sans doute qu'après leur défaite 
par Pompée, en 66, qu'Egine, délivrée de toute crainte, songea 
à récompenser le magistrat qui l'avait soulagé dans sa détresse. 
Ce qui ne permet guère d'adopter un sentiment opposé, c'est 
qu'il est dit dans le décret qu'un autel sera élevé à Apollon et 
aux Romains; à Apollon, sans doute, comme dieu &kéËixzxoc (6), 
aux Romains comme ayant été les ministres de la justice divine 
en châtiant les brigands qui infestaient les mers (7). On s'éton- 


(1) Guerre de Mithr. ch. 92. 

(2) Ch. 24, t, IN, p.752, Reiske : ‘H yap meparixh vas ... ppomua.. xai 
tou Écyev v co Milpiôatixt nou, yeriouon taïs Baouinats drmpecitis Éaurriv. 

(3) ’AMQ nai vous xai node rapaktouc Éxxonmtovrac. Jbid. 

(4) Tooonacdon dè Alyivé Éotr vicwv rüv Elnviäwy äroperétn * nétpot te yap 
Üpaor nepi nücuv nai yoipédec àvectinat. Mnyavriousba è éEenirnôes rare Alaxôv 
quot Ancteuwv rüv x Oxkäronc p06w, vai mokeuioic &vôpaor LA &veu xivédvou elvar 
Pausan., div. IT, cb, 29, 5. 

(5) Voyez ma restitution 1, 9 et 10. 

(6) Voyez Monum. d'ant. fig. recueillis en Gr. par lu comm. de Morée, p. 38. 

(7j « Nec dissimile vero Apollini et populo Romano esse sram statutam, ... Quod 
nostro loco, non ob merita Romanorma ara ponitur, sed Diodori, nihil interest; ho- 
uori hoc Diodori tribuitur, quod ob benefacta ab illo in populum collata ara is statui- 


tur quibus pluruma debebaut AEgiuctæ. » BOECKH. 
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nera peut-être que les Éginètes aient attendu aussi longtemps 
pour donner à leur magistrat un témoignage si mérité de la 
reconnaissance publique ; mais si l’on réfléchit que de l'an 82 
à l'an 66 la puissance des pirates alla toujours croissante, que 
le seul avantage obténu sur eux dans cet intervalle fut la défaite 
que leur fit essuyer Servilius Vatia en 71, avantage dont tout 
le fruit se réduisit presque, comme le remarque un historien, 
au surnom d'/sauricus, que reçut le vainqueur, on comprend 
que, durant les 16 années dont il s'agit, les îles de la Grèce 
durent, être continuellement sur le qui-vive, uniquement occu- 
pées à repousser les attaques des brigands et à se ravitailler dès 
qu'elles en pouvaient trouver l'occasion. Ce fut seulement 
lorsque Pompée eut détruit complétement les flottes et les 
repaires de ces rois de la mer, que l'on put songer à acquitter 
les dettes contractées envers les bons citoyens qui s'étaient 
dévoués pour le salut commun. Rome dut nécessairement 
avoir une large part dans ces témoignages de gratitude, et nous 
voyons qu'à Egine le peuple romain divinisé devient répedpoc 
d'Apollon. 

Nous devons reconnaître en passant que ce n'est pas ici le 
premier exemple d'un autel élevé par un peuple à un autre 
peuple. M. Boeckh cite à ce propos le décret des habitants de 
la Chersonèse (1) portant, qu'afin de reconnaître les services 
qui leur ont été rendus par les Athéniens, un autel sera élevé 
à la Reconnaissance et au peuple d'Athènes, xai Xaprroç Boyôv 
(dpiovre xxi dpou AGnvxiov. Il ajoute qu'au lieu de sa resti- 
tution [rai due rà| Pouf aiwv|, on pourrait suppléer [ea beäs] 
Péylns]. Mais d'abord il faudrait écrire Péylac], puisque 
l'inscription est en dialecte dorien. De plus le genitif ne serait 
pas admissible rapproché du nom d’Apollon au datif. La ve- 
ritable lecon serait donc [8ex] Péylæ], s'il n’était pas constant 
d'abord qu'elle ne remplirait pas la lacune, et de plus que l'on 
ne rencontre de traces de la divinisation de Rome sur les mo- 


(1) Conservé dans le discours de Démusthèue pour la couronne, $ 27, p. 198 Har- 
less (p. 256, 25. Reiske). 
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numents épigraphiques qu'à partir du règne d'Auguste (1). 
En 66 avant J. C., c'est encore au nom du peuple romain que 
le sénat gouverne le monde, c'est au peuple romain que les 
nations vaincues rendent hommiage, c'est lui qu'elles flattent, 
c'est lui seul ou ses représentants (2) qu'élles doivent adorer. 
Plus tard quand le peuple s'est personnifié dans le prince dé- 
positaire de la puissance tribunitienne, c'est à la ville éternelle 
et à son maître que s'adresse le culte des provinces conquises, 
de là les inscriptions @eg Pour xoi ZebasTü, comme, par 
exemple, l'inscription d'Athènes si souvent citée (3) et qui 


commence par ces mots : O AHMOZOEAI POMHIKAI 
ZEBAZT QI KAIZAPI, ete.; celle du temple d'Auguste à 


Mylasa que Spon, le premier, a fait reconnaître (4) et qui est 


ainsi conçue : O AHMOZ AY TOKPATOPIKAIZAPI- 
OEOYYIQI ZEBAZTOAPXIEPEIMETIZTA 
KAIOEAIPQMHI, et enfin celle de Nysa (5) où on lit : 
[HEPEQNZX POMH3ZKAIAYTOKPATOPOZKAI- 
ZAPO3 ZEBAZTO(Y|. Quant aux inscriptions latines 


(1) Ilest question dans Tacite, Ann. liv. LV, ch, 56 et dans Tite-Live, liv, XLIIE, 6, 
de temples Urbis Romæ élevés le premier en 195 av. J. C. par les Smyrnéess, le 
deuxième, vingt-quatre ans plus tard, par les habitants d'Alabanda.. Mais en quels 
termes étaient conçues les dédicares de ces temples? Portaient-clles ‘Pour, @eä 
“Poun, Déke ‘Pour, ou ‘Poyaiwvy? ou bien encore Afuo ‘Poyaiwv, c’est ce qu'on ne 
peut décider, puisque le fait ne nous a été conservé que par des écrivains latius. On ne 
saurait donc tirer de ce fait aucun argument contre mon assertion. 

(2) Coinme par exemple Flamininus, le libérateur de la Grèce, associé par les hahi- 
tants de Chalcis à Apollon et à Hercule, Au temps de Plutarque on lisait encore sur le 
gymaoase de cette ville l'inscription suivante : ‘O ëñuoc Tirw ai ‘Hpxxhet Tù yuuväorov 
et cette autre sur le temple d'Apollon : ‘O êfuac Tirw xai AnGlwv to Gekpivtow 
Plut., Vie de Flamin., ch. 16. 

(3) Voyez la lettre de J. Fr, Séguier à Hagenburh, publiée pour la premiére fois 
par M. Orelli,t. 1, p. 558 de son Znser, lat. select. amplis, collectio, C'est le n° 478 
du Corpus inscr. gr. 

(4) foyage d'Italie, de Dalmatie, ete., t. L, p. 362. C’est le n° 2696 du Corpus. 

(5) Corp. inser. gr., n° 2943, Cf. Expl. des inser. de Morée, n° 36,t.1, p. 136, Cf. 
Corp. inser. gr. n° 3074. Si la conjecture de M. Boeckb était fondée, les Grecs asia- 
tiques auraieut associé Rome à Jupiter, dans les années qui suivirent la défaite d'Aris- 
touique, c'est-a-dire 130 av. 3. C, Mais la forme des lettres du monument est peu favo- 
rable à cette opinion. 


DE L'ILE D'ÉGINE. 107 


où on lit Romæ et Augusto, je ne crois pas devoir les énu- 
mérer, puisque presque aucune d'elles ne peut se rattacher à 
mon sujet (1). 

Au reste, je conviens que dans une inscription d'Astypa- 
lée (2) contenant un traité entre les habitants de cette île et les 
Romains, il est question d'un autel élevé à Rome et à un dieu 
dont le nom manque, à Jupiter, suivant M. Boeckh. Mais là il 
ne s'agit pas d'un acte de reconnaissance envers les Romains ; 
il est uniquement question d'une transaction conclue entre les 
deux peuples , et mise sous la protection de leurs divinités res- 
pectives; et en supposant même, ce qui est assez vraisembla- 
ble, que les Astypaléens aient voulu se rendre agréables aux 
Romains en associant dans leur culte la déesse protectrice de 
ce peuple à Jupiter, il y aurait toujours une grande différence 
entre le but qu'ils voulaient atteindre et celui que se propo- 
saient les Eginètes après la victoire de Pompée. 

On pourrait encore tirer une objection d'une médaille d'ar- 
gent portant au droit la tête de Jupiter couronnée, au-dessous 
de laquelle on voit le monogramme NE; au revers une femme 
assise appuyée sur un bouclier, près de laquelle on lit POMH, 
et que couronne une femme debout désignée par le mot 
TIZTIE (3). On sait qu'Eckhel, avec beaucoup de vraisem- 
blance, a attribué cette médaille à la ville de Locres dans la 
Grande-Grèce, et la rapporte à l'année où, pour faire oublier 
aux Locriens les cruautés de Pleminius, les Romains leur 
accordèrent la liberté et l'autonomie (4). Suivant lui, ce serait en 
reconnaissance de ce bienfait, et pour offrir à Rome un gage de 
leur fidélité à venir, qu'ils auraient fait frapper ces médailles. 
Il appuie son opinion sur un passage où Plutarque (5) rap- 
porte que, de son temps, les Chalcidiens rendaient encore à 
Flaminmus, libérateur de leur ville, des honneurs presque 


(1) Voy. Grater CV,7,8, 10; CCXX , 6, 7, ete. Spon, ouvr, cité, 1,1, p. 82, ete. 
(2) Corp. inser. gr., n° 2485. 

(3) Eckhel D. N.t.1,p. 176. 

(4) Tite-Live, liv. XXIX, p. 6 et 16. Diodore de Sie. liv. XX VIT, LT extrait. 

(5) Wie de Flamininus, ch. 16,t. 11, p 698, Reiske. 


- 
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divins, et chantaient à sa louange une hymne qui se terminait 
par ces vers : 


Ilioruw dt Pouaiuv cé6ouev, 

ray peyakakxesTÉTav 

dpxotç (mieux Gpxotar) puhdocerv. 

Médrere, xoûpar, Ziva péyav, Poprav re, 
Térov re (lisez 0”) qua, Pouxiwv re Tioriv. 
Îfie Tauxv, 


© Tire cüree. 


Le rapprochement est fort ingénieux, et la situation des 
deux villes offre une grande ressemblance. Dans le pre- 
uier cas, les Locriens qui avaient abandonné la cause de 
Rome pour celle d'Annibal, promettent une fidélité plus 
constante à la ville-reine qu'ils ont offensée et qui leur par- 
donne; dans le deuxième, les habitants de Chalcis qui, flattés 
de la préférence que leur avait témoigné Antiochus, ont osé 
embrasser la cause de ce roi, facihicu, ont aussi beaucoup 
à se faire pardonner et ne peuvent trop invoquer la Fidélité 
comme veillant au maintien de leurs serments envers Rome, 
serments dont Titus s’est fait le garant, Quant au mot Péun 
qui figure sur la médaille comme dans le chant religieux, 
il prouve que le nom de Rome a pu être quelquefois associé 
par les peuples alliés ou subjugués, au nom de leurs divinités 
locales, fait que je ne saurais contester; maïs, ce qui est impor- 
tant pour mon opinion, il n’est pas accompagné du mot bec, 
qui, je le répète, ne l'accompagne, du moins sur les monu- 
ments connus jusqu'à ce jour, qu’à a du règne d'Auguste, 

Je ne parle pas de l'ode eiç ray Péunv, vulgairement attri- 
buée à Erinne(f), mais qui est bien réellement de Mélinno. 
Cette ode a Rome et non à la Valeur, comme d'habiles criti- 


(1) Stobée, Florileg. tit. VII, $ 13, et Poetriarum Græcarum, carmina et fragm. 
ed. A. Schueider, Grisæ, 1802 , in-8°, p. 90 et suiv. 


/ 
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ques l'ont pensé (1), fut sans doute composée vers l'an 195 où 
Flamininus fit proclamer aux jeux olympiques que la Grèce 
était libre. Rome y est appelée fille de Mars; mais un élan 
poétique n'est pas une preuve historique, et des mots Poux 
Ouyatrp Àpeos, employés par la poétesse, on ne saurait con- 
clure que l'expression 8ex Péun était alors employée dans la 
langue épigraphique ou comme formule numisnatique. 
J'ajouterai en finissant que notre inscription n'est pas la 
seule où il soit fait mention des terribles auxiliaires de Mithri- 
date. Dans un décret de l'île de Ténos (2) que M. Boeckh 
attribue à l'époque de Pompée, des honneurs dont l'énumé- 
ration a disparu sont décernés, après un très-long considérant, 
à Lucius Aufidius Bassus, dont le père, pendant la guerre 
commune {3), et alors que les fréquentes attaques des pirates re- 
duisaient l'ile aux dernières extrémités financières (4), était 
venu, de sa bourse, au secours des habitants. Un autre décret (5) 
rapporté par M. Boeckh à la même époque que le précédent, 
énumère les faits par lesquels Onésandre, habitant de Siph- 
nos, a bien mérité de l'île de Syros, et insiste sur ce point 
qu'il s'est distingué par son zèle dans une circonstance où l'île 
était menacée par une flotte nombreuse de pirates(6), et où 
même quelques esclaves avaient été enlevés par eux (7). 
Remarquons en terminant que toutes ces inscriptions pro- 
viennent des îles qui, comme nous l'avons dit plus haut, 
eurent particulièrement à souffrir de ces écumeurs de mer. 


(1) F. Ch. Welcker, De Erinna et Corinna, dans F. Creuzer, Meletemata discipl. 
antiq. part, II, p. 18, et Ad. G. Lange dans les Acta Monac. t. II, p. 591 et suiv. 

(2) Corp. inser. gr. n° 2335. k 

(3) Kaë” ëv xxpèv Encyevôpevos xoivôc médeuoc, L. 7 et 8. Il s’agit évidemment de 
la guerre contre Mithridate qui eut pour théâtre la Grèce, et qui, par conséquent, fut 
commune aux Grecs et aux Romaios. 

(4) Kai ouveyeis netparüv éninho rhv viaov oùyx & Étuyev ouvnväyaaoav Und t@v 
Gavelwv émiéaprüivar, 1. 8 et 9. 

(5) Corp. inser. gr. u° 2347 ec. 

(6) 'Avychias yevnfelons Gérer xaxodgya nhoïa nai mhelova mé fudv Apeddev 
êni Tv xopav xal vhv mé … 8 xal amnvyékn Tpocwppuinévar mode thv Erpvlewv yopav. 

(7) Apapgrayévrw al olxerixdv copétuv dnè repart. 
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&. 6. Examen historique de l'inscription en l'honneur 
de Cleon. | 


L'acte officiel dont Cléon est l'objet donne lieu à deux ques- 
tions principales qui toutes deux intéressent l'histoire : 1° En 
quoi consistaient les fonctions de Cléon? 2° quelle était l'or- 
ganisation politique d' Égine sous les rois de Pergame ? Il fournit 
en même temps, si je ne me trompe, le moyen sûr de résoudre 
l'une et l’autre. Occupons-nous d'abord de la première, 

Les historiens qui nous ont conservé quelques notions 
éparses sur les rois de Pergame, Polybe, Tite-Live, Strabon, 
Appien, Plutarque, Justin, etc., ne font aucune mention du 
gouverneur d'Egine dont notre marbre est venu révélerle nom; 
mais le titre de garde du corps du roi qu'il porte, prouve, comme 
je l’établirai dans un travail spécial, qu'il devait être un des 
principaux personnages de la cour, et peut-être même parent 
du roi. Un poste aussi important que le gouvernement d' Égine, 
dont la possession assurait aux rois de Pergame une grande pré- 
pondérance dans les affaires de la Grèce , ne pouvait être confié 
qu'à un personnage éminent, initié aux secrets de la politique 
de ses maîtres, et capable, par sa haute influence, de leur 
concilier l'affection des Éginètes, qui n'avaient pu se voir sans 
déplaisir détachés violemment de la ligue achéenne et vendus 
par les Romains à un roi asiatique. Les contacts fréquents qu'il 
devait avoir avec Rome exigeaient une habileté diplomatique 
qu' on n'aurait pu rencontrer dans un officier subalterne, Enfin, 
il est constant que le nom de stratége, appliqué à des person- 
nages relevant des rois successeurs d'Alexandre, indique un 
haut fonctionnaire (1), et dans les Septante, comme l'a re- 
marqué M. Letronne (2}, ce mot signifie souvent satrape, 
gouverneur de province. 


(1) Voyez M. Letronne, Rech. pour servir à l’hist. de l'Égypte, Là 278 et sniv. 
(2) Ouvr. cité p. 279. 
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Si je pouvais être plus sûr que je ne le suis de la restitu- 
tion que j'ai proposée pour la ligne 26, je verrais encore dans 
TO TE puid Couatv | une preuve du rang élevé qu'occupait 
Cléon auprès du roi de Pergame. On sait par les monuments 
épigraphiques (1), par Polybe, le livre des Machabées, Jo- 
sèphe et Plutarque (2), que les chefs des différents royaumes 
formés du démembrement de l'empire d'Alexandre avaient 
auprès d'eux un couseil intime, dont les membres portaient le 
nom d'amis, gihot (3). Or, n'est-il pas naturel de croire que 
dans les provinces, autour des gouverneurs qui devaient pres- 
que tous porter ce titre honorifique, il se soit formé une petite 
cour, un conseil privé dont les membres étaient aussi désignés 
par le mot pioc , et que cette distinction, à laquelle étaient 
attachés de grands avantages, et notamment celui d'approcher 
souvent le dépositaire de l'autorité souveraine, ait été assez 
recherchée pour qu'un verbe spécial, gui (4), servit à in- 
diquer les démarches que l'on faisait pour y parvenir. 

Ce qui viendrait encore à l'appui de mon opinion, ce sont 
les honneurs insignes décernés au stratége pergaménien : éloge 
public, couronne d'or, statue d'airain, proclamation de la cou- 
ronne dans trois fêtes differentes, titre de bienfaiteur de la 
république pour lui et ses descendants, droits de cité et 
nourriture dans le prytanée aux frais de l'État; enfin, ce qui 
me paraît concluant, il est déclaré protecteur à vie de l'île 
d'Égine , sans doute afin que s'il lui arrivait d'être rappelé au- 
près de son maitre, il persévérât dans sa bienveillance pour 
ses anciens administrés, et n'émit dans le conseil du roi que 
des avis qui leur fussent favorables. 

J'ajouterai encoré une considération qui me semble d’un 


(1) Voyez le décret des habitants de Sigée dans Chishull, Antig. asiat., p. 50,1. 9 
et la note de Chishul] p. 54. 

(2) Voyez les exemples rassemblés par M. Letronne, Rech. hist. sur l'Égypte, p. 58 
et suiv. 

(3) M. Letronne croit, avec toute vraisemblance, que cette institution, comme celle 
des parents , GUyyevEïiç, est un emprunt fait par Alexandre à la cour des rois de Perse. 

(4) Voyez p. 31 la note sur le mot grud[Couarv]. 
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grand poids. On vante dans le décret d'Égine le dévouement de 
Cléon pour le roi qui l'a nommé, Eumène IL, pour celui qui l'a 
maintenu dans ses fonctions , Attale Philadelphe (1). Il semble 
même que ce soit pour ce seul motif qu'on le récompense (2). 
Bien plus, au nom des deux rois qu'il a servis on ajoute celui 
de leur épouse, la reine Stratonice, et même celui du prince 
héréditaire Attale Philométor. Les Eginètes insisteraient-ils 
aussi fortement sur ce point, si Cléon u'appartenait pas par 
quelque lien à la famille royale, s'il n'était pas d'un rang à ins- 
pirer des inquiétudes, à faire craindre, en un mot, à Phila- 
delphe qu’à cette époque de bouleversement et d'intrigues, 
qui vit naître et tomber tant d'empires, Cléon, fort de son 
importance et de sa position, et suivant d'ailleurs l'exemple 
que lui-même lui a donné, en prenant la couronne d'Eumène 
au premier bruit de sa prétendue mort, ne profite de l'éloigne- 
ment où il se trouve pour se rendre indépendant. Animés du 
vif désir de conserver un gouverneur qui n'a signalé son séjour 
auprès d'eux que par des bienfaits, ils vont, par tous les moyens 
possibles , au-devant des inquiétudes que pourrait concevoir le 
prince; ils honorent dans Cléon le zèle qu'il a déployé pour 
les intérêts de ses maîtres, ils soumettent à la sanction du roi 
le décret qu'ils viennent de rendre, et ils contient le soin de le 
lui porter à des magistrats indigènes qui seront comme autant 
de garants de l'amour de Cléon et de ses administrés pour le 
roi qui a consenti à le maintenir auprès d'eux. Bien plus, pré- 
voyant le cas où Attale déjà vieux viendrait à mourir, et où 
Philométor ceindrait le diadème sous la régence de sa mère, on 
les dispose tous deux favorablement en faveur de Cléon, afin 
que, sûrs de sa fidélité, ils ne songent pas à le rappeler. 

Mais en quoi consistaient les attributions d'un stratége gou- 
verneur de province ? Si, comme l'indique le sens donné par 
les Septante au mot crparnyôs, et comme tout porte à le 
croire, les stratèges des rois d'Égypte, de Syrie, de Pergame, etc., 


(1) Lignes 41 et 42. 
(2) Ligne 931. 
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avaient remplacé les satrapes des rois de Perse, ils devaient, 
comme représentants du souverain, réunir les trois pouvoirs; 
le militaire, le civil et le judiciaire. L'inscription d'Égine nous 
apprend en effet que Cléon rendait la justice, et le décret 
insiste sur ce point; Cest surtout à son intégrité, à son im- 
partialité comme juge, à la sagesse de son administration 
civile qu'il doit la reconnaissance des habitants; c'est là ce qui 
leur fait désirer de le conserver le plus longtemps possible, 
c'est là ce qui les décide à envoyer des ambassades , quelque 
coûteuses qu'elles soient, pour demander aux rois de Per- 
game qu'ils le prorogent dans ses fonctions. 

Passons à la seconde question. Avant tout nous voyons que 
la constitution de l'île était alors démocratique. En effet, la 
décision en faveur de Cléon est prise par le peuple sur la pro- 
position du sénat, car c'est ainsi qu'il faut entendre la formule 
Edoës ou dédoxrar 7% Bou xat r& due (1). L'enregistrement 
et la transcription des actes officiels étaient confiés à un gret- 
fier portant le titre de greffier du peuple, ypauuareds roù 
dxprov (2); un trésorier, rauiaç , était chargé de l’acquittement 
des dépenses publiques ; enfin l'administration est attribuée à 
des “stratèges, magistrature éminemment démocratique (3), 
dont le nombre n'est pas indiqué et qui devaient être an- 
nuels, puisque ot &v réhes est évidemment employé pour dis- 
tinguer les magistrats en charge des magistrats sortant de 
fonction. Enfin nous voyons par la ligne 44 que la population 
de l'île était divisée en tribus, dèmes et phratries, ou peut-être 
seulement en tribus et en dèmes si, comme semble l'indiquer 
la planche lithographiée du Journal archéologique d'Athènes, 
où notre inscription est reproduite, au lieu de quAñç xai dfuou 
xai qpatpias #6 av Bosknte, il faut lire seulement quAñç xai 


(1) Tittmann, Darstellung der griechischen Staatsverfassungen, p. 178; K. Fr. Her- 
mano, Lehrbuch der gr. Staatsaltershümer, $ 125, 8; Hullmanv, Staatsrecht der Alter- 
* thums, p. 306-308. 

(2) Voyez 1. 45. 

(3) Wachsmuth Hellenische Alerthumskunde, t. 1, part, 2, p, 7: « Strategen, ein 
æcht demokratischer Magistrat. » 8 
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dÂpiou où av Pointe, ce dont je douterai fortement jusqu'au 
jour où je recevrai une empreinte du monument qui me con- 
vaincra de mon erreur. 

Quoi qu'il en soit, lors même que les mots xat ppatpiæs 
devraient être omis, il est impossible de ne pas être frappé 
des rapports qu offre l'organisation de l'ile avec celle d'Athènes. 
Ce qui les rend plus sensibles encore, c'est la mention d'un-pry- 
tanée (1) où les hommes qui se sont distingués par d'utiles 
services sont nourris, leur vie durant, aux frais de l'Etat. Mais 
ce qui leverait toute incertitude à cet égard, c'est le passage (2) 
relatif aux solennités dans lesquelles se fera la proclamation 
des honneurs décernés à Cléon; car si elle doit avoir lieu aux 
Attalies et aux Nicéphories, fêtes qui, comme j'aurai lieu de le 
prouver bientôt, ne pouvaient dater que de l'époque où les rois 
de Pergame étaient devenus maîtres de l'ile, on devait aussi, 
à l'exemple d'Athènes (3), la faire lors de la représentation des 
tragédies aux fêtes dionysiaques. 

D'où pouvait venir cette influence athénienne ? Suivant 
l'opinion généralement reçue (4), Égine était restée cons- 
tamment libre, depuis 405 avant J. C., où elle avait été 
délivrée par les Spartiates après la bataille d'Ægos Potamos 
et était redevenue dorienne (5), jusqu'en 211, époque où 
elle fut vendue à Eumène par les Etoliens et par P. Sulpicius. 
Mais notre inscription rend cette opinion insoutenable, et 
prouve que dans l'intervalle Égine était retournée sous la 
domination d'Athènes, qu'elle avait de nouveau subi l'influence 
de son ennemie, et que toute trace de son origine dorienne 
avait disparu. Il s'ensuit qu'il ne peut plus rester de doute sur 
la question de savoir si Charès en 367, profitant de sa victoire 


‘ : 


(1) Ligne 45. 

(2) Lignes 40 et 41. 

(3) Voyez plus haut, p. 43, note 5. 

(4) Voyez K. Ottfr. Müller, Æginetica, ch. V, $ 6 et 7, p. 186 et suiv, 

(5) Xen. Hell. liv. If, cb. 2, $ 9; Strabon, liv. VIII, p. 376. Plut. Wie de Lysandre, 
ch. 14, t. IE, p. 28, Reisk. Dodwell, Chron. de Xen., p. 10. 
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sur les Argiens (1), s'était emparé d'Égine (2), et que cette 
question, encore incertaine à l'époque où M. K. Ottfr. Müller 
écrivait ses Æginetica(3), doit être résolue aujourd'hui affirma- 
tivement. Charès, après avoir rendu à sa patrie cette position si 
importante, d'où ses ennemis menacaient constamment le Pirée, 
changea sans doute la constitution de l'île et y rétablit la démo. 
cratie, Le mauvais succès de la tentative faite pendant le séjour 
de Charès dans le but. de renverser le nouveau gouverne- 
ment (4) dut avoir pour effet de consolider la domination 
d'Athènes. Plus tard, quand après la mort d'Alexandre diffé- 
rents rois ou géuéraux s'emparèrent d'Égine (5), ils se con- 
tentèrent de l'occuper militairement, et l'occupation né fut 
jamais assez permanente pour modifier les institutions politi- 
ques de l'île. La démocratie et l'influence des idées athé- 
niennes y persistèrent donc jusqu'au jour-où elle entra dans 
la ligue achéenne (6), et même pendant toute la durée de la 
domination des rois de Pergame; car il résulte de notre monu- 
ment que ces derniers, en réunissant Égine à leur empire, 
conservèrent l'ordre de choses qu'ils y trouvèrent établi, sûrs 
par là de plaire à Athènes qui, de son côté, se montra large- 
ment reconnaissante (7) et poussa la flatterie à leur égard jus- 
qu'à donner le nom d'Attalide à une de ses tribus (8), et même 
jusqu'à faire d'Attale I“, un de ses héros éponymes (9). 


(1) Xenoph. #ell. liv. VIE, ch. 2, $ 19 et suiv. Diod. de Sic. liv. XV, ch. 74. Dod- 
well, Chron. de Xen. p. 83. 

(2) Aristote est le seul auteur ancien qui autorise à admettre cet exploit de Charès. 
Où lit en effet dans sa Politique, livre Y (VIII, selon M. Barthélemy Saint-Hilaire), 
ch, 5,6 6: Kai ëv Alyivm 6 7” npäuy noùc Xépnra npékos mexsipnoe perabadeiy Thv 
mohTeixy. 

(3) « An Chares Æginam ceperit, incertum quidem.» K. O. Müller, ouvr. cité, 
ch. V, 6 7,p. 191. 

(4) Voyez lu note 2, 

(5) K. O. Müller, ouvr. cité, ch. V, 6 8, p. 191. 

(6) Plut. Aratus ch. 34. CE. Polybe liv, XXIIE, ch. 8. 

(7) Honores regi primum Attalo immodici. Tite-Live, liv. XXXI, ch. 15. 

(8) Polyb. liv, XVI, ch, 25, € 9. Tite-Live ; pass. cité, Pausan. liv. [, ch. 5, $ 5. 
Etieune de Byzance au mot Attac, 

(9) Pausanias, ibid. eh, 8, 1. 
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Il résulte de ce qui précède que si l'on pouvait admettre 
l'attribution faite à Egine des médailles, avec type athénien et 
le monogramme AITL ou AI, dont on trouve la première 
mention dans les œuvres de Sestini (1), ces médailles devraient 
être attribuées au temps de la deuxième domination d'Athè- 
nes, c'est-à-dire, à l'espace compris entre 367 et 211, et non 

pas comme le pensait M. K. Ottfr. Müller (2), à l'époque où 
Antoine, triumvir, donna Égine, Icos, Céos, Sciathos et Pépa- 
rèthe au peuple athénien, en échange de l'île de Ténos (3); 
mais il paraît admis aujourd'hui que ces médailles n'ont rien 
de commun avec Égine et qu'elles appartiennent à Ægialé 
d'Amorgos (4). 

Il me reste à parler des solennités religieuses dont il est 
question dans le décret en l'honneur du stratége pergame- 
nien. Des fêtes de l'île d'Égine énumérées par Meursius (5) 


(1) 1° Lettere VE, p. 31: « Caput Palladis galeatum. &. AITI noctua ÂE, LIL. » 

2° Descr, Numm. ex mus. Ainslie, Bellini, etc., p. 179 : « Caput Palladis galea- 
tum. BR. AIT. Noctua diotæ insistens, in arca spica, omnia intra lauream. AR. U. ex 
museo Cousinery,» Sestini ajoute : « Si arrichische quest’ isola di una medaglia nuova, 
« che sembra appartenergli e nella quale si osserva un tipo del tutto Ateniese, per 
“ essere stata sottoposta ad Atene, [o trovo notato nel mio Mss. AET in vece di AÏIF, 
« ma io credo che la medaglia porti come ho sopra descritto. » Plus tard, détermine 
sans doute par l'ouvrage de M. Cadalvène (Rec. de méd. gr. inéd. Paris, 1828, in-4°), qui 
(p. 223) attribue les médailles en question à AEgialé d'Amorgos, Sestini disait dans sa 
Descrizione d'alcune medaglie greche del museo del barone Chaudoir, p. 63 : « Nelle 
“ nostre lettere riportammo una medaglia colla testa di Pallade da una parte e la 
« civetta d'all altra con AITI ; ma fu a torto data a Egiua, » 

(2) Æginetica, p.93 et 193. 

(3) Appien. G. Civ. lie. V, cb. 7 : ‘ABnvæiotc 8’ èç adrèv éA6oüar, meta Tvoy Alyivav 
Éôurxe, xai “Ixov, xai Kéw al Exiafov xai Tlenépnbov. 

(4) Je crois devoir reproduire ici la description de trois nouvelles médailles d'AEgialé 
telle que M. Borell l'a donnée dans les Proceedings of the Numismatic society, 1842, 

. 58: 

1. Tête de Jupiter. R AITT, figure de Pan avec ses symboles accoutumés, /R 3. 

2. Tête de femme tourrelée. p- AITIA, type comme au n° 1. ÆR 1 1/2. 

3. Pan debout tenant le pedum. R: AI, un symbole incertain. Æ 4. 

La légende AITIA du n° 2 ne permet plus d'attribuer les pièces en question à 
Égine. La matière des deux premières pièces prouve, comme me le fait remarquer 
M. Ch. Lenormant, l'importance de l'atelier monétaire d'AEgialé. 

(£) Græcia feriata, sive de festis Græcorum. Lugd. Bat., 1619, in-4°. 

à LA 
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et par M. K. Otifr. Müller (1), les Aitxetx (2), les ITaveXivia (3), 
les ose dova (4), les Âppodicuw (5), les Aëkqivia (6), les 
Hparx (7) ou Éxxroubaïs , auxquels il convient d'ajouter les 
Ydpopépux (8), aucune n'est rappelée dans notre inscription. 
En revanche nous en retrouvons trois dont ne fait mention 
aucun des auteurs qui se sont occupés de cette île, les Àrrd- 
Auta (9), les Nixnpépix (10) et les Atovioiæ (11). La dernière. 
les Atovioix , n'a rien qui puisse nous surprendre. Le culte de 
Bacchus devait être fort ancien à Égine ; c'est ce que semble 
prouver l'antique nom d'Oivévn (12) et la statue en style ar- 
chaïque qu'on voyait dans le temple de ce dieu. Cette statue 
représentait Bacchus, non pas sous la figure d'un jeune homme 
nu et imberbe, mais sous celle d’un homme fait, vêtu, et le 
menton garni d'une barbe épaisse (13). Toutefois je ne pense 
pas que les Atoyioux mentionnées dans notre inscription aient 
une origine aussi ancienne, Des mots Auovual to |v [rpa ]ywd{ oïç | 
on peut conclure qu'elles ne différaient pas des fêtes de ce 
nom célébrées à Athènes, et, par conséquent, qu'instituées 
dans l'île d'Égine lors de la première conquête athenienne, 
puis abolies après le retour des Doriens qui suivit la bataille 
d’Ægos Potamos, elles avaient été rétablies lors de la deuxième 
conquête due à Charès, et s'étaient maintenues jusqu'aux 
temps de la domination pergaménienne, à laquelle il est pres- 
que certain qu'elles survécurent (14). Dans quel temple de l'ile 


(1) Æginetica, ch. IV, $ 4 — 6, p. 148 et suiv. 

(2) Meursius, ouvr, cit., p. 8 et suiv. Müller, ouvr. cit., chap. IV, 65,p 161. 
(3) Müller, p. 155. k 

(4) Meursius, p. 9%; Müller, p. 149. 

(5) Les mêmes, passages cités. 

(6) Meursius, p. 82; Müller, p. 150. 

(7) Meursius, p. 135; Müller, p. 149. 

(8) Meursius, p. 272; Müller, p. 150, 

(9) L. 40 : FEv r@ r@v] ’Atralelluv yuuvx] &[y&]m. 

(10) L. 41 : Kai Nixngogiow(v Blueux®]. 

(11) Jbid.-: Kai Arovuclio]v [rox]ywël oc]. 

(12) Voyez les autorités rapportées par Müller, ouvr. cit., ch. 1, 6 {,p. Z 
(13) Pausan., lis. IL, ch. 30, 6 1. 

{14) Voyez l'inscription de Diodore, L 30. 
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était le siège principal de ce culte? Incontestablement dans 
celui de Bacchus qui, bien que Pausanias ne le dise pas expli- 
citement, devait, à en juger par la place qu'il occupe dans l’'énu- 
mération que fait le voyageur des monuments de la ville d'Égine, 
être situé non loin du théâtre (1), ce qui avait également lieu 
à Athènes (2) et dans d'autres villes de la Grèce (3). 

Passons aux Àrrakex qui, on le conçoit, occupent le pre- 
mier rang, et dataient sans doute du règne d'Attale I". Faut-il 
les regarder comme une institution créée lorsque l’île passa 
sous l'autorité de ce roi, ou bien seulement comme une fête 
à laquelle on aurait retiré le nom qu'ellé portait dans les temps 
antérieurs pour lui donner celui du nouveau maître de l'ile P 

c'est ce que je vais examiner brièvement. 

. Et d'abord je remarquerai que ces fêtes se rattachaient sans 
aucun doute au sanctuaire désigné dans notre inscription sous 
le nom d'Àrréeuwv. Rien ne dit où ce monument a été situé; 
mais nous savons que ce fut dans l'hiéron de ce monu- 
ment que dut être déposée la copie du décret en l'honneur 
de Cléon; d'où l'on peut conclure que l'endroit où la stèle a 
été retrouvée devait former autrefois l'enceinte sacrée du 
temple dont il s'agit. Or, j'ai dit au commencement de ce mé- 
moire’ que celte stèle provient des fouilles exécutées sous la 
direction de M. Mustoxidi dans le voisinage du lazaret, lequel, 
d'après une note que m'a remise M. Blouet, occupe l’emplace- 
ment de l’ancien port non loin duquel on voit les ruines du 
temple de Vénus : ce qui est entièrement conforme au témoignage 
de Pausanias ; et comme, après avoir parlé de ce dernier 
édifice, le voyageur passe immédiatement à la description de 
l'Aixsov, on peut en tirer cette conséquence que ce monu- 
ment était voisin du port, et que,par conséquent, l'Àrtéheov 


(1) Après avoir fini ke chap. 29 par ces mots : Toù Auuévos 8 où mobpu Tob xpurrod 
Déarpôv cr: féac Gérov, ete., il commence ainsi le chap. 30 : Naoi à où moùù &rhwv 
aperrnadtes, 6 èv Andlwvés Écriv, 0 dè 'Apréquèocs, Arovbow Te adTiv 6 tpitos. 

(2) Paus, liv, E, ch. 20, & 2 et 3. 

(3) Par ex. à Sicvone, Paus., iv. [, chap, 7, 6 6; à AEgium, Liv, VIT, chap. 23, 6 7; 
a Mégalopolis, liv. VITE, chap. 32, $ 2; à Téos, Corp, inser. gr., n, 3060, L. 20, ete, 
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n'était autre que l'Aiéxetov, ou en d'autres termes que le héros 
local de l'île avait fait place au nouveau maître dont les habi- 
tants, par cet acte d'adulation, espéraient se concilier la pro- 
tection et la faveur. Ce qu'il y a de bien certain c'est qu'on 
ne saurait guère autrement expliquer comme quoi notre ins-. 
cription ne fait aucune mention d'un monument aussi impor- 
‘tant, et dont les fêtes, avant l'époque pergaménienne, comme 
postérieurement, durent toujours figurer en première ligne 
parmi les solennités religieuses de l'île (1). De pareilles subs- 
titutions de nom, faites pour un pareïl motif, ne sont pas sans 
exemple dans l'antiquité. Occupons-nous d'abord de l'époque 
conteinporaine de notre décret. | 

On sait par une inscription (2) que des artistes dionysiaques 
avaient, dans le royaume de Pergame, pris le nom d’Attalistes, 
de même qu'en Égypie une inscription dont la date ne peut 
être de beaucoup antérieure à l'an 117 avant notre ère, fait 
mention d'une corporation du même genre qui s'était appelée 
Bactiuorat, parce que, comme l’a fort bien conjecturé M. Le- 
tronne (3), elle s'était placée sous les auspices du roi Ptolomée 
Évergète IL et de sa famille. Ajoutons que dans le désir de 
témoigner sa reconnaissance à ce même prince qui dépossède 
à Égine le fils de Jupiter, et au roi d'Égypte dont elle avait 
également à se louer, Athènes, retire à deux de ses tribus les 
noms d'Âvreyovis et de Anunrotéç (4), pour leur donner ceux 
d'Ârrakis et de IIrokeuats (5). Si nous remontons plus haut, 
nous pourrons citer d'abord les Amphipolitains dépossédant 
l'Athénien Hagnon du titre de leur fondateur pour attribuer 
cette distinction à Brasidas (6); puis enfin les Mégalopolitains, 
lesquels, voulant flatter Philippe, fils d'Amyntas, sans doute 
après l'expédition de ce roi dans le Péloponnèse en 344, expé- 
dition dont le résultat fut d'affranchir le Péloponnèse du joug 


(1) Voy. l'inser. en l'honneur de Diodore, 1. 31. 

(2) Corp. inscr, gr., n. 3069. 

(3) Recherches pour servir à l’histoire de l'Égypte, p. 482. 
-(4) Plut., Demetr., ch, 10; t. V, p. 18, Reiske. 

(5) Paus., liv. 1, chap. 5, & 5. 

(6} Thucyd., Liv. V, ch. 11. 
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de Sparte, donnèrent le nom de PAirreov à un portique qui 
décorait leur place publique et qui probablement portait anté- 
rieurement un autre nom (1). 

Je dois encore mentionner les statues élevées à Miltiade et 
à Thémistocle perdant leur nom pour être attribuées, suivant 
Pausanias (2), par un changement d'inscription, à un Ro- 
main et à un Thrace (3). C'est ainsi que dans le temple de 
Junon, à quinze stades de Mycènes, la statue d'Oreste était 
devenue celle de l'empereur Auguste (4). Du reste cet usage 
ne se bornait pas à des statues et à des temples. Les villes elles- 
mêmes quittaient leur nom pour prendre celui d'un personnage 
puissant, témoin Mantinée devenant Antigonie par suite du 
désir qu’avaient ses habitants de se montrer reconnaissants 
envers Antigone , tuteur du roi de Macédoine, Philippe, père 
de Persée (5), et tant de villes de l'Asie Mineure renonçant, soit 
volontairement, soit par force (6) à leur antique dénomination 
pour y substituer celle de Séleucie , d’Antioche , d'Attalie, 
d'Euménie, etc. 

Mais jusqu'ici nous n'avons point parlé de fêtes qui, comme 
les Attalies, se substituent à des fêtes anciennes et vénérées. 
Deux exemples me suffiront. Le premier, comme le fait qui 
donne lieu à ces recherches, appartient à l'époque des suc- 


(1) Paus., Bv. VIIL, ch, 30, 

(2) Liv. 1, ch. 18, 6 3. 

(3) Ts yap Moridèou nal Oepuoroxdéoue elxévazs ç Pwuatév re Evêpa ai Opauz. 
— On pourrait, sur la foi de M. Kruse, Hellus, 2ter Th., {ste Abth,, p. 117, note 689, 
rauger dans la classe des monuments perdant leur nom pour des raisons politiques, les 
Theseia que Cimou par son amour pour Sparte et dans le désir de faire cesser l'anta- 
gonisme des Doriens et des loniens, en les rapprochant, aurait changé en Heracleia, 
Mais ce changement attribué au fils de Miltiade est ane supposition purement gratuite 
de l’auteur qui a mal compris ou qui s'est mal rappelé le passage de la vie de Thésée 
par Plutarque où l'on trouve ces mots (ch 35): Auvbeis (par Hercule) 6 Ones ra 
VX be pèv elc tac 'Abivas ,. .. ai Box nnpye repévn mpôtepov adri éravra xafhképowgey 
“Hpaxdet xol npoonyépeuos vel Onoeiwv ‘Hpéxdeux, nv teosépuv, üx dul6yopos 
lotopnxev. 

(4) Paus., liv, LE, ch. 17, 6 3 : Tôv yap éniypagux Éyovra, ds eln Bacrheïs Aüyauatas 
"Opéatnv elvar éyouorv. 

(5) Paus., Liv. VIIL, ch, 8, Ç 6. 

(6) Comme la ville de Sicyone s'appelant Deémetriade par l’ordre du fls d'Antigonc. 
Voyez Plut., Demetr., cl. 25. 
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cesseurs d'Alexandre. Il s'agit de ce aernier acte de servilité 
par lequel les Athéniens, non contents d'avoir transformé le 
mois de Munychion en mois de Démétrion , et d'avoir nommé 
Démétriade le dernier jour du mois, voulurent que la fête 
de Bacchus devint la fête de Démétrius (1). L'autre est plus 
récent, c'est celui des fêtes en l'honneur de Marcellus, abo- 
lies en Sicile pendant la préture de l'infâme Verrès, pour 
être remplacées par les Ferrea (2). 

Ce qui semble prouver encore que les Ârréeux ne sont 
autres que les Aiäx&a, c'est qu'on y célèbre des jeux gym- 
niques. Or, à Salamine ce genre de jeux fait aussi partie du 
programme de la fête du héros local, d’Ajax, des Aidvrerz (3), 
fête dont il serait superflu de faire ressortir la similitude avec 
celle du héros lacal d'Égine. Je conviendrai sans peine que, 
dans l'inscription d'Egine, yuuvixÿ dyüw ne se tire pas sans 
un peu d'audace de la copie de M. Virlet (4), la seule qui nous 
guide pour ce passage (5); mais, indépendamment du rappro- 
chement que je viens d'établir entre les Aifxax et les Aidv- 
Tex, jai en ma faveur les scholiastes de Pindare. En effet, 
à propos du dernier de ces vers du poëte (6) sur Diagoras de 
Rhodes , vainqueur au pugilat : 


Tüv dvhect Atyépac 
écrepavéaæro dis, xheuv& r° év Îobud rerpdus edruyÉ«v 
Nepéa + GAhav x” AAXX, xai xpavaais év ÀAGfvæir 


w 
6 T° év Apye yahxdç Éyvo uv , té t' ëv Apxadix 


(1) Téhos G rüv te inv@v rôv Mouvuyidva Anpnrpüve, «ai r@v Auepov rv Env nai 
- véav Anuntptäèx npoonyépeuTav, xai r@v Éoprüv Ta AtovÜosa Letuvépacav Anuñ- 
toua. Plut., Démétr,, ch. 12. 

(2) Cicéron, Ferr., liv. IL, De jurid. sicil., $ 21 et 46; liv, IV, De signis, & 10. 

(3) Kaft Allavreion t@ yuum{x]® à&y&w. Inscription de Salamine dans le Corpus, 
n° 108. 

(4) Voyez p. 511. 

(5) La copie de M, Pittakis porte ATTAAET (espace de 5 à 6 lettres) YNEA...... 
où l’on retrouve quelques éléments de yuuwx®, si toutefois les distances sont bieu 
indiquées, ce dont je doute. 

6) Olymp. VIE, vers 80 et suiv., édit, Dissen. 
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épya xai Obais, ayüvés T' évvouot 

Bouwwrio, | 

Teavé ++ Atywd r'xüvb” iÉduc x. +. À, 

L 
un de ces scholiastes fait la remarque suivante : &v dè Aiyivn 
Ta Aigxeux, @y Tù GUXOV cri xparrp et un autre Aïyiva Evôæ 
éreheïro &ytv +à Aidxeta. D'où l'on serait en droit de conclure, 
abstraction faite de tout autre document, que les jeux des 
Aidxetx étaient des -jeux gymniques puisqu'un lutteur s'y est 
distingué. 

Ce qu'il y a de certain, c'est que ce changement de nom 
ne survécut pas chez les Éginètes à la domination des rois 
de Pergame. L'inscription de Diodore, postérieure au testa- 
ment d’Attale LIT, fait mention des Aidxeux, et Pausanias (1), 
parmi les monuments qui de son temps décoraient encore 
la ville d'Égine, cite au premier rang l'Aidxetov. 

Il nous reste à parler des Nixnodpta. Pausanias, à cet égard, 
ne nous offre aucun secours ; mais nous savons par Strabon (2) 
qu'il existait dans le royaume de Pergame un bois sacré por- 
tant le nom de Nixnoôptoy (3). A qui la plantation de ce bois 
était-elle due et à quelle occasion avait-elle eu lieu , c'est ce 
qu'il est indispensable d'examiner avant tout. 

 Strabon semble l'attribuer à Eumène IT, ce qui la placérait 
entre les années 197 et 157 avant J, C. Mais il est évident qu'il 
se trompe; car nous savons par Diodore de Sicile (4) que 
Philippe IT, roi de Macédoine, en guerre contre Attale I‘, 
ravagea les États de ce roi, qu'il vint jusque dans les environs de 
Pergame, renversa tous les temples qui s'élevaient aux environs 
de cette ville, et exerça même ses ravages sur le Nicéphorium, 
plantation somptueuse et décorée de sculptures justement ad- 


(1) Liv. I; ch. 29, 6 6. 

(2) Liv. XII, ch. 2, 62, p. 624. 

(3) Kai rô Noxnpéptov &donç xatepÜreuse. Ibid. 

(4) TU, p. 573, 24, Wess.; t, IX, p. 384, ed, Bip.; vol. Il, part, Il, p. 109? 
ed. Dind. 
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mirées (1). Ce fait, également attesté par Polybe (2), est rap- 
porté par les chronologistes à l'année 202 avant J. C. D'où 
il suivrait que le MVicephorium aurait été ravagé six ans 
avant l’avénement du roi auquel Pergame devait cette mer- 
veille de l’art. Évidemment il y a là une contradiction qui 
ne peut provenir que d'uné erreur de Strabon. J'ai la convic- 
tion que le géographe grec aura confondu les deux Eumènes 
ex attribuant au deuxième dû nom une création due au pre- 
mier. En effet on se rappelle qu'en 263 Eumène [°° défit à 
Sardes Antiochus I‘ qui, alarmé de voir s'élever en Asie un nou- 
vel empire, avait passé le Taurus pour en faire la conquête (3;. 
Or, ce fut cette victoire qui, en assurant à Eumène I‘ et à 
ses descendants la possession de Pergame, les fit rois de 
fait en attendant qu'ils le devinssent de,nom. N'est-il pas 
naturel de croire que le souvenir d'un événement de cette 
importance fut consacrée par une fondation religieuse et 
que le Nicephorium date de cette époque? Une preuve qui 
semble concluante c'est le type qu'offre le revers des tétra- 
drachmes frappés par les premiers des successeurs de Phi- 
létère (4). Or, ce type représente Pallas assise, tenant de la main 
droite une couronne de laurier au-dessus du nom de Philétere, 
le coude gauche appuyé sur un bouclier dout le centre porte une 
tête de Méduse, et ayant pres d'elle sa lance posée transversa- 
lement (5). Visconti (6) pense que la couronne fait allusion aux 


(1) Té re Nixnpépiov rodure}Gi xarecxsuaaévov, xl Tax yavgas Éyovra Gauuato- 
mévag elç téos rapanmoe. Tel est le texte admis par tous les éditeurs ; mais il me parait 
évident qu'au lieu de Eyovrx il faut lire Éyov; et cæteroquin operibus eælatis ornatum 
quæ admirationem habebant. 

(2) Liv. XVI, ch. 1 : Tè Nixngépiov Éupñvaro, vè pèv &kcoç xt, tv GÈ mepi- 
Gohov Gvapbigas , roûs te vaobs Ex Üeeklwy &vécxaÿe. CF. Tite Live, XXXI, ch. 46. 

(3) Strabon, Liv. XUIL, ch. 4, & 2 : Kai nepi Zépôerx évixnas uéyn auub6alüv Av- 
tioyov tèv Leheüxou. 

(4) Je ne saurais admettre qu'aucune monnaie à l'effigie de Philétère ait été frappée 
du vivant de ce prince. J'exposerai ailleurs les motifs sur lesquels je fonde mon 
opinion. 

(5) Voy. Trésor de numismatique, IV* série : Vumismatique des rois grecs, pl. XXX, 
n° 5 à 12, et Expl. des pl , p. 68 et suiv. 

(6) Zcon. gr., t. 11, p. 266, de la tr. ital. 
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jeux solennels que l'on célébrait à Pergame en l'honneur de 
la déesse. M. Ch. Lenormant (1), de son côté, fait remarquer 
avec raison que par la manière dont Pallas tient la couronne 
de laurier, elle semble la poser sur le nom même du prince, 
dont elle paraïîtrait ainsi consacrer l'autorité royale. J'irai un 
peu plus loin : il me paraît impossible de ne pas reconnaître 
dans ce type Pallas Micéphore couronnant le nom de celui 
qui, par son habileté, a fondé un empire qu'elle vient dé 
consolider par la victoire accordée à son successeur. Ce qui 
ne saurait laisser d'incertitude à cet égard, c'est une médaille 
trouvée à Pergame et décrite par le comte de Choiseul-Gouf- 
fier (2), laquelle porte au droit la tête de Pallas, et au re- 
vers un trophée avec ces mots : AOHNAZ NIKHPHOPOY 
et en monogramme MEP; et d'autres encore offrant la même 
légende, le même type et le même monogramme, qu'on a 
voulu à tort attribuer à Athènes (3). 

Je sais que l'abbé Sévin (4), et après lui M. de Choiseul (5), 
rattache le Nicéphorium au culte de Jupiter; mais ni l'un 
ni l'autre ne citent les autorités sur lesquelles repose leur 
assertion. Elle se fonde peut-être uniquement sur ce fait que 
l'épithète de Nixnpôpos est souvent donné à Jupiter, ou plutôt 
encore sur une note de Cuper dans le commentaire qu'il a 
consacré à Lactance (6), note où ce savant émet, non sans 
quelque réserve, cette idée que le Nicéphorium a pu tirer son 
nom d'un temple ancien de Jupiter Nicéphore (7). D'ailleurs, 
M. de Choiseul lui-mème reconnaît dans un autre passage (8) 
que Minerve Nicéphore était adorée à Pergame. Je sais en outre 


(1) Trésor de numism., part. citée, p. 69 de l'explication des planches. 

(2) Voyage en Grèce et en Asie Mineure, t. U, 1"° part., pl. V, 0.5. 

(3) Voyez Eckhel, D, N., t. Il, p. 215. 

(4) Mém. de Acad. des inscript., t. , p. 228. 

(5) Ouvr. cit., p. 26 et 34. Il en fait un temple qui s'avançait sur la place, près du 
temple d'Esculape, tandis qu'il est bien constant que c'était un bois sacré, situé hors 
de la ville. Voy. plus bas. 

(6) De mortibus persecutorum, ch. XLIV, p. 234, ed. Bauldri, Traj. ad Rhed., 1693, 

(7) Hinc vipeon affirmare posse lucum «a templo primario quod roTuiT Juisse Jovis 
Nuxngégou numen accepisse. 

(8) Jbid., p. 50, 
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que Pallas Nicéphore est le plus souvent représentée avec des 
ailes (1) et qu'elle n'en a pas sur les tétradrachmes de Per- 
game; mais les médailles en bronze où elle porte le nom de 
Nicéphore la représentent sans cet attribut, et de plus il est 
constant que toutes les Victoires ne portaient pas des ailes. 

Quoi qu'il en soit, il est hors de doute que le Vicephorium 
date du règne d'Eumène [*. Ravagé par Philippe III sous le 
règne d’Attale I, il fut sans doute replanté par Eumène II, 
et c'est peut-être pour ce motif que Strabon en attribue la 
plantation à ce roi quil désigne aussi, mais cette fois avec 
raison, comme le fondateur des bibliothèques (2) et de la plu- 
part des monuments les plus importants de Pergame (3). 

Du reste, il serait encore possible que Strabon, se taisant 
sur la première plantation, n'ait fait mention que de la se- 
conde (4), passant encore sous silence la troisième, qui dut 
avoir lieu sous Attale IT à l'occasion des nouveaux dégâts, 
sans doute moins considérables, que Prusias, en 156, commit 
dans cette enceinte (5); mais 1! n'en resterait pas moins côns- 
tant que le nom de Vicephorium a une origine antérieure au 
règne d'Eumène II (6). 

Quoi qu'il en soit, le Vicephorium de 262 à 202 s'était em- 
belli successivement d'un grand nombre de monuments pré- 
cieux; mais il avait un rival dans l'hiéron de Vénus que Phi- 
lippe n'épargna pas non plus. On sait que lors des négociations 
pour la paix, Titus Quintius ayant exigé, entre autres con- 
ditions, que ce lieu fût rétabli, ainsi que le Nicéphorium(7), 


(1) Voyez Eckhel, D. N.,t.1, p. 261; t. IL, p. 214 et suiv.; t, LIT, p. 230, 

(2) Voy. Wegener, de Aula Atalica litterarum artiumque fautrice, Lib. VI, vol. 1, 
p. 5t, Havniæ 1836, in-8°. 

(3) Kai rù Nixngôguov xaregÜreuoe , nai Gvañnuara, xai BléMobrnac, nai riv Éni 
toaôvêe xatotxiav rod Ilepyäsou tv vüv obouv éxeïvos nposepuhox@nac. Strab., 1. ce. 

(4) Polyb., liv. XVIL, cb. 2, & 2. 

(5) Polyb., liv. XXXIL, ch. 25, $ 3: Koraotions Thv Gbvaquv mi rà Nixngéprov, 
Toû te vetuç mavras GtépÜepe, xai ta teuévn Tüv Üeüv, x. t. À. 

(6) Toute incertitude disparaîtrait si l'on pouvait lire &vegüreuse au lieu de xate- 
qutevas. 

(7) Polÿb. L, c. Anoxataotiaut dè nai rù fs Appoëlmnc Lepèv &xéparov, xai rù Nixn- 
géproy & xatégherge. 
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par le Macédunien, celui-ci répondit plaisamment : «Que quant 
à la destruction du Vicephorium et de l'hiéron de Vénus, il ne 
voyait, dans l'impossibilité où il était de réparer lui-même le 
dommage, d'autre remède que d'envoyer de nouveaux plants 
d'arbres et des jardiniers (1),» ce qui prouve évidemment 
que ces deux sanctuaires n'étaient autre chose que des bois 
sacrés @). 

Je crois avoir établi dans ce qui précède que le Nicéphorium 
se rattachait au culte de Pallas Nicéphore (3), culte dont l'exis- 
tence à Pergame est d'ailleurs attestée par un passage formel 
de Polybe (4). On est donc autorisé à en conclure que ce lieu 
sacré rappelant à la fois la fondation et la consolidation du 
royaume de Pergame devait avoir aux yeux des souverains de 
ce pays une importance toute particulière, Cela explique la 
présence d'un monument semblable à Égine. Les habitants de 
cette île en imitant ainsi la capitale de l'empire, étaient cer- 
tains de complaire à leurs nouveaux maîtres, et ce genre de 
flatterie dynastique leur fut d'autant plus facile, que possédant 
déjà un temple de Pallas (5), véritable chef-d'œuvre de l'art 
éginétique, de Pallas présidant à la victoire des Grecs sur les 


(1) Zbid., ch. 6, $ 4 : Tv Ôè toù Nixripopiou xaraplopèy wal rod this ‘Appoëirnc 
tepévaus duwç pèv oÙùx elui Êvvarôs éroxaraotron * qurà OË xai unmoupols ré, 
todç ppovriobvras Depareiue où rémou xai This aÜbroeuxs Tüv ÉxxomÉvrwY Cévopuv. 

(2j C'est donc à tort que Tite Live, eu reproduisant (liv. XXXIT, ch. 33 et 34) les 
deux passages de Polybe que nous venons de citer, a traduit Wicephorium Venerisque 
templum, Schweighæuser aurait dà éviter de répéter cette faute dans sa version latine 
de Polybe. 

(3) On sait que Abnv& avait reçu le surnom de Nfxn dans plusieurs villes de la 
Grèce, notamment à Mégare. Voyez Paus., liv. E, ch. 42, $ 4. Cf. Eurip. lon., 1529. 

(4) Liv. IV, ch. 49, $ 3: Buravrlous nos pv "Atradov elç toùc th AGnväc &yüvag 
toùc cuviüaovrac éEanectadzévar. 

(5) On comprend que je veux parler du fameux temple situé à l'ouest de l'ile d'Égine 
(Voyez Stackelberg, Temple d’ Apollon à Bassæ, p. 106 et suivants; Annales de 
l'institut archéologique , etc., 1829 , p. 209 et 342; 1830, p. 314 et suiv.) , et dans 
lequel on a longtemps vu, à tort, le temple de Jupiter Panbiellérien mais qui est bien 
véritablement celui de Minerve dont parle Hérodote, liv. IT, ch. 59. — Le savant 
M, Creuzer, Gelehrte Anzeigen, 1838, n. 96, col. 772, m'a reproché d’avoir partagé 
l'erreur commune à l'égard de ce monument, dans mon travail sur le temple de 
Phigalie. Qu'il me soit permis de lui répondre qu’en me servant de l'expression de 


- 
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Troyens (1), ils purent sans aucuns frais rattacher à ce temple 
la fête des Nicéphories. Si la distance d'environ douze kilo- 
mètres, qui sépare ce temple de la ville d'Égine, fait envisager 
ma conjecture comme difhcile à admettre, qu'on se rappelle 
que la procession qui chaque année partait d'Athènes pour se 
rendre à Eleusis, avait au moins la même distance à parcourir. 

Les Nicéphories ne paraissent pas plus que les Attalies avoir 
été maintenus après la mort d'Attale III, car autrement le 
décret en l'honneur de Diodore, promulgué à la suite d'une 
victoire éclatante, n'eût pas manqué d'en faire mention. J'es- 
saierai d'en donner la raison dans le $ suivant. 


$ 7. Examen historique de l'inscription en l'honneur de Diodore. 


En comparant le décret de Diodore avec celui de Cléon on 
est frappé des changements qui, dans un espace de 89 ans, de 
155 à 66 avant J. C., se sont opérés dans la forme du gouver- 
nement d'Égine, dans l'idiome national, et dans le culte public 
de cetteîle. En effet, au sénat (Bow) a succédé un conseil aris- 
tocratique (ouvéd prov) ; la magistrature démocratique ou plutôt 
municipale des stratéges (2) n’est plus mentionnée, elle paraît 
avoir fait place à celle des épimélètes ; au dialecte hellénique à 
été substitué le dialecte dorien ; Éaque, le héros local, a repris 
ses anciens droits; et enfin le dieu principal de l'île, celui au- 
quel on élève des autels, celui dans le sanctuaire duquel sont 
conservés les actes publics, c'est Apollon, le dieu de la race 
dorienne, Apollon, dont il n'est pas dit un mot dans le décret 
de l’époque pergaménienne. Que s’était-il donc passé pour que 
de semblables modifications eussent été apportées à la consti- 


temple de Jupiter Paubellénien, je n'ai pas prétendu m'inscrire en faux contre l’opi- 
nion si fondée de M. Stackelberg ; je n'ai fait autre chose que me servir de la déno- 
mination vulgaire adoptée par les membres de la section d'archéologie de la commission 
de Morée, daus l'ouvrage desquels je publiais mou travail. Voyez Expédition scient. 
de Morée, Architecture et sculpture, t. LL, p. 23. 

(1) Voyez Expéd. scient. de Morée, t. WI, p.27 et suir. 

(2) Voy. p. 113. 
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tution et à la physionomie tant politique que religieuse des 
Éginètes? L'histoire se tait sur cette question qui n'est pas 
sans intérêt. Nous essayerons dans le $ 9 de suppléer à son 
silence. Bornons-nous à constater ici ce point important qu'en 
6G il n'existait plus rien à Égine des institutions athéniennes 
rétablies par Charès (1) et maintenues par les rois de Pergame, 
que l'île était devenue dorienne. Ajoutons encore qu'Égine en 
élevant des autels aux Romains, comme jadis Chalcis à Flami- 
ninus (2), cherche à se concilier la bienveillance du peuple roi, 
autant au moins qu'à lui témoigner sa gratitude pour avoir 
rétabli la liberté des mers si nécessaire à son commerce. 

Voilà les deux faits principaux qui, si l'on passe sous silence 
les données relatives à la guerre des pirates, données sur les- 
quelles je crois avoir suffisamment insisté plus haut (3), voilà, 
dis-je, les deux faits principaux qui ressortent du décret en 
l'honneur de Diodore. Aucun des savants qui se sont occupés 
de ce monument ne les avait jusqu'ici signalés. Je le fais, et 
ferai mieux encore, je l'espère: j'en donnerai bientôt une ext 
plication satisfaisante. 

Ces deux points réservés, je me bornerai ici à discuter 
une opinion de M. Boeckh que, malgré mon respect pour l'au- 
torité de ce savant, je ne saurais admettre sans restriction. Il 
s'agit du sens à donner au mot cÜvedpos. Suivant mon illustre 
confrère : « Synedrorum institutum haud dubie ab Achæis 
repetitum est (Cf. n. 1543) quibus olim accesserunt Æginetæ 
(Müller, Ægin., p. 191). » Il est bien vrai qu'Egine s'était, en 
229, réunie a la ligue achéenne (4), mais cet état de choses 
avait duré trop peu de temps (5) pour laisser de profonds sou- 
venirs, et d’ailleurs en 130 avant J. C., époque où, suivant 


(1) Voy. p. 115, note 2. 

(2) Voy, p. 106, note 2, 

(3) P. 103 et suiv. 

(4) Plut., Arat., eh, 34. Cf. Polyb., liv, XXII, ch. 8. C'est à tort que Müller dans 
es Æginetica, p. 191, rapporte cet événement à l'ol. CXXVI (v. 276 av. J. C.). Il a 
«ans doute confondu l'accession d'Égine à la ligne achéenne avec celle d'Égire qui eut 
lieu en effet en 275, la 2° année de l'ol. CXX VI. 

15) De 229 à 197 av. I. C. 
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toute vraisemblance, elle cessa d'appartenir aux rois de Perga- 
me(1), etoù probablement la constitution de l’île subit une en- 
tièremodification, il n’était plus question depuis {3 ans de la ligue 
achéenne : la prise de Corinthe l'avait dissoute pour toujours. 
Égine n'avait donc pu lui rien emprunter. D'ailleurs M. Boeckh 
me semble ici en contradiction avec lui-même. En effet, à l'occa- 
sion du n°1543 du Corpus dont le texte contient une lettre 
de Q. Fabius Maximus , proconsul, aux archontes, aux sy- 
nèdres et à la ville de Dymes, lettre qui, comme le décret de 
Diodore, est évidemment postérieure à la réduction de la 
Grèce en province romaine, quelle que soit la date qu'on lui 
assigne, 609, 612, 633 ou 638 de Rome (2), le savant acadé- 
micien dit positivement qu'on ne doit pas voir dans les synèdres 
en question les membres du conseil de la ligue achéenne, non 
plus sans doute qu'une magistrature instituée à limitation de 
celle-ci, mais bien les synèdres de la confédération des Dy- 
méens. Je suis donc convaincu que si les synèdres d'Égine, 
dont l'institution est nécessairement plus récente que celle des 
synèdres de Dymes, furent institués à limitation d'une confé- 
dération, on ne se proposa certainement pas pour modèle la 
confédération des Achéens (3). Je dirai plus loin quel peuple 


(1) Voyez p. 139 et suiv. 

(2) La date de 609 ne peut être admise, En effet, les confédérations xatà Évos abo- 
lies par Mummius en 146 ne furent rétablies qne quelques années après, Eteoiv où 
moMotç Dotepov (Paus. li. VIT, chap. XVI. $ 5}, ce qui dans aucun cas ne peut s'en- 
teudre de l’année suivante. Il reste donc à opter entre 612, 633 et 638 que propose 
encore M. Boeckh. C'est à M. Borghesi qu'il appartient , plus qu'à tout autre, de dévi- 
der cette question. 

(3) Je ne nie pas toutefois que l'origine du Synedrium, chez tous les peuples qui 
adoptérent dans le troisième siècle avant notre êre cette forme de conseil, ne remonte 
à la ligne achéenne, alors toute puissante ; mais au premier siècle les Achéens n'ont 
plus d'existence politique. Pausanias dit expressément que les Patréens furent les seuls 
d’entre eux auxquels Auguste donna la liberté : Kai Eure pèv éheubépotc ’Ayauüiv Lévoic 
rois Ilarpeuorv elva. Liv. VII, ch. 18, & 5. Des inscriptions de l'époque impériale 
où il est fait mention de +à xovèv t@v ’Aya@v (Corp. inser, gr., 1124, 1186, 1307, 
1318, ete.), aucune n’est antérieure à notre ère, et il est fort probable que le rétablis- 
sement de cette ancienne organisation date de l'année où Néron rendit la liberté à 
l'Achaïe, Voy. Paus., liv. VIT, ch. 17,1. 1. Du reste, comme le remarque fort hieu 


9 
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on dut avoir en vue, car avant de m'occuper de cette question 
je veux, comme j'en ai pris l'engagement (1), revenir encore 
une fois sur le décret de Cléon. 


$. 8. Modifications apportées par la domination des rois de 
Pergame dans l’état politique d’Egine. 


Quand Attale l°, en 211, acquit Égine des Étoliens (2), il 
trouva dans cette ile, qui depuis 367 était retournée sous la 


Siebelis sur Pausan., liv. VIT, ch. 16, 5, t. IL, p. 146, toutes ces confédérations, 
rétablies par les Romams , n'étaient plus qu'un vain simulacre des anciennes ligues. 

(1) P. 2. 

(2) Polyb. liv. XXII, ch. 8. Suivant M. Müller, il semblerait résulter d'un passage 
de Valérius Antias, cité par Tite-Live, lis, XXXIIT, ch, 30, qu'Attale, l'an 196, à la 
paix conclue entre les Romaius et Philippe, reçut en présent Égine que le roi de 
Macédoine avait occupée précédemment ( Æginam accepisse dono quam ante Philippus 
tenuerit), ce qui serait en contradiction avec l'histoire, puisqu'il est constaut qu'Attale 
avait acheté cette tle des Étolicns dès l'année 211 ; mais cette contradiction n’est qu'ap- 
parente. Il est probable que Valérius Antias rapportait seulement eu cet endroit la clause 
du traité qui confirmait le roi de Pergame dans la possession d'Égine dont il avait 
saus doute mentionné, à la date convenable, l'acquisition faite par ce roi. Un reproche 
plus fondé en apparence qu'on pourrait adresser au vieil aunaliste, c'est d’avoir dit 
que l'ile fut donnée à Attale, tandis qu'a l'époque où les conditions de la paix furent 
rédigées, Eumène IT, suivant Valérius lui-même, venait de succéder à son père (novus 
ës tum rex erat). Mais d'abord il est constant que ce don, ou plutôt cette recounais- 
sance des droits du roi de Pergame sur Égine, était le prix des services rendus par 
Attale. Ensuite rien ne dit que cette clause n'ait pas été convenue et arrêtée avant la 
rédaction définitive du traité, c’est-à-dire avant la mort du roi. On peut même, des 
mots Attalo absenti, conclure qu'il en avait été ainsi, et qu'Attale, en se retiraut à 
Pergame, atteint de la maladie dont il mourut, avait recu, avant d'expirer, cette récom- 
pense de son zèle pour Rome. Du reste, M. Müller n'est pas lui-méme exempt de 
blâme, Si l'on s’eu rapportait à sa citation, on se croirait autorisé à tirer du texte de 
Tite-Live la preuve que Philippe occupait Égine avant 197; or, Tite-Live n'a rien dit 
de semblable, Voici en quels termes il s'exprime : Adjicit Valerius Antias Attalo ab- 
senti .Æginam insulam elephantosque dono datos, et Rhodiis Stratoniceam Cariæ atque 
alias urbes, quas Philippus tenuisset. Évidemment, quelque effort qu'on fasse, il est 
impossible de rapporter à Égine, comme l’a fait M. Müller, les mots quas Philippus 
tenuisset. Du reste, il est probable qu'Égine, au moment où les Étoliens s'en em- 
parèrent, était occupée par une garnison macédonieune, comme Île furent plusieurs 
autres Îles, soit alors, soit un peu plus tard. Voyez Tite-Live, lis. XXVIT, cb, 30; 
XXVIIT, 5; XXXI, 15; et Polyhe, liv. XV, ch, 24. 
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domination d'Athènes (1), des institutions démocratiques con- 
formes en tout point à celles de cette république (2). Comme 
nous l'avons déjà dit plus haut (3), la population était divisée 
en tribus, dèmes et phratries; le pouvoir législatif était aux 
mains du sénat et du peuple, l'administration confiée à des 
stratéges, peut-être au nombre de six comme à Ténos(4) et 
à Andros (5). Le greffier du peuple avait dans ses attributions 
tout ce qui concernait la transcription et la conservation des 
actes publics; enfin un trésorier acquittait les dépenses or- 
donnancées par les autorités compétentes. 

De plus, Egine, comme Athènes, avait un prytanée où les 
personnages qui s'étaient distingués par d'éminents services 
étaient, pendant toute leur vie, nourris aux frais de l'État. 
Comme à Athènes les récompenses décernées par la répu- 
blique étaient proclamées aux fêtes de Bacchus, à la solen- 


(1) Voyez plus haut, p. 114 et suiv. 

(2) Voyez p. 113. 

(3) Voyez ibid, 

(4) Corp. inser. gr., n. 202-206. C£. LIT, p. 250.—Sur les modifications que subit à 
Athènes la magistrature des Stratéges, voyez Fr. H. L. Ahbrens, De Athenarum statu 
inde ab Achaici fœderis interitu usque ad Antoninorum tempora. Pars [, cap. 3, 6 20, 
p. 42. 

(5) Voyez Znscr. rec, par la comm. de Morée, t. WW, p. 171. Une copie plus exacte, 
publiée par M. L. Ross (Jnser. gr. ined. Fasce, II, Athenis 1842, 4°, n° 87, p. {), prouve 
qu'il manque une dernière ligne à cette inscription ; par conséquent la conjecture que 
j'avais émise sur les greffiers et sous-greffiers ne saurait être admise, et le monument 
doit être ainsi traduit : 


Les stratéges en charge sous l'archontat d'Aristéas : 
Nicanor, fils de Nicanor, 
Hebdomisque, fils d’Aristée, 

Ménandre , fils de Persée, 

Déméas, fils de Diogène, 

Démétrius , fils d'Énée ; 
et le greffier : 


et Le trésorier : 
Uliade , fils de Pamphile, 
et le sous-greffier : 
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nité desquelles ajoutait encore un nouvel éclat la représenta- 
tion des tragédies mises au concours. 

Attale, sans doute jaloux comme Alexandre de mériter les 
éloges des Athéniens , de ces dispensateurs de toutes les gloires, 
ne changea rien à une organisation calquée sur la leur, C'était 
complaire à une ville, sanctuaire révéré des belles-lettres et des 
sciences, dont Pergame, par sa royale influence, était aussi 
devenue un foyer ; à une ville qu'il lui importait d'ailleurs de 
ménager pour conserver son influence en Grèce ; c'était sans 
doute aussi respecter les intérêts de cette même ville, car la 
population, qui existait alors à Égine, comme celle que Péri- 
clès y établit en 431 (1), devait en grande partie se composer 
de colons athéniens (xAnsoÿyo:). D'ailleurs il ne faut pas ou- 
blier qu'Égine ne s'était pas vu sans déplaisir détacher de la 
ligue achéenne. C'est ce qu'atteste le discours de l'Éginète 
Casandre, en réponse à l'offre qu'Eumène fit, en 186, à la 
ligue achéenne d'une somme de 120 talents qui serait pla- 
cée à intérêt et dont le produit devait être employé à dé- 
frayer les députés qui assisteraient aux assemblées publi- 
ques (2); ce qui était une manière honnète de les acheter. 
«Ce n'est pas à prix d'argent, disait le généreux Éginète, 
« qu'Eumène doit s'assurer la bienveillance des Achéens; c’est 
«en leur rendant Egine, cette ville dont les malheureux habi- 
« tants n'ont eu autant à souffrir, et n'ont été réduits en escla- 
« vage que parce qu'ils s'étaient réunis à la ligue. » __ « Et vous, 
« ajoutait-il, en s'adressant aux Achéens, gardez-vous d'ac- 
« cepter un don qui enlève pour toujours aux Éginètes tout 
« espoir de salut (3).» Si de pareils sentiments animaient encore 
les Éginètes vingt-cinq ans après que leur île avait été vendue 
aux rois de Pergame, qu'on juge des dispositions dans les- 
quelles ils se trouvaient, au moment même où cet acte d'ini- 
quité fut accompli. Ces dispositions hostiles imposaient à Attale 
les plus grands ménagements et l'obligation de faire oublier 


(17 Voyez Müller, Ægin. ch. V, & 4, p. 182. 
(2) Polyb. liv. XXII, cb. 7, 6 3. 
(3) Hbid. ch, 8, $ 9 et suiv. 
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à ces insulaires, autant qu'il était en son pouvoir, les tristes 
souvenirs qui se rattachaient au nom de leur nouveau maitre. 

Je sais que d'un passage du discours de Casandre que je viens 
de résumer, Iôrktos ZovAtixtos émimdetoas T@ crée, révrac 
Envdparodisaro robs Talamépous Aiyivitaçs, on pourrait, sur- 
tout si l'on accepte le sens que donne à ces mots la version 
latine de Schweighæuser : miseros Æginetas venum dedisse 
omnes, conclure que tous les habitants d'Égine avaient été ven- 
dus à l'encan par le proconsul P. Sulpicius Galba ; il faut même 
convenir que les clauses du traité conclu entre Rome etles Éto- 
liens prêtent un certain appui à cette opinion. Suivant Polybe, 
qui nous les fait connaître, les personnes et les biens mobiliers 
pris sur les ennemis communs devaient être le partage des Ro- 
mains, les villes et les terres celui des Étoliens (1). Bien plus, les 
Rhodiens, qui rappellent ces dispositions dans le discours qu'ils 
adressent à la ligue étolienne pour la détacher de l'alliance 
romaine, ajoutent que le sort des Oritains et des infortunes 
Éginètes à prouvé à quel but tendaient les Étoliens. Il est 
donc bien difficile de ne pas croire qu'à la suite de la prise 
d'Égine, dont malheureusement le récit manque dans ce 
qui nous reste de Polybe, et n’a pas été reproduit par Tite- 
Live, le traité fut mis à exécution , et que Sulpicius réclama 
pour sa part les habitants, tandis que les Étoliens s'attribuaient 
la ville et le territoire. Mais je ne saurais admettre que le pro- 
consul romain ait vendu les Éginètes en détail, quand il pouvait 
trouver dans le roi de Pergame un acquéreur disposé à les lui 
payer en masse, et quand il voyait par l'exemple des Étoliens 
combien il était facile d'obtenir de ce prince des conditions 
avantageuses et de l'argent comptant. D'ailleurs, je le répète, 
si les choses s'étaient ainsi passées, Attale, en achetant l’île des 
Étoliens, se serait vu dans la nécessité d'en renouveler la 
population. Et, dans ce cas, n'eût-il pas été naturel qu'il y 
appelât des colons asiatiques plutôt que des colons athéniens ? 


(1) Eg'@ va pév swuara xai ra Emma ‘Popatey brapyeuv Tüs ÔÈ nOhELS Lai Ty 
1Lwpas Aitwi@v. Pol. iv, XI, ch. 6, 8 3. 
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C'eût été un moyen bien plus sûr de conserver la possession 
de l'île et de tirer de cette nouvelle acquisition tous les avan- 
tages qu'il pouvait en attendre, mêlé comme il l'était aux débats 
de la Grèce, et devant sans cesse contre-balancer, dans l'intérêt 
de Rome, inséparable de son propre intérêt, tantôt la ligue 
achéenne , tantôt les rois de Macédoine. La supposition d’une 
vente Durtialle de tous les habitants d'Égine disparaîtra si l'on 
donne au verbe Envdoaxrodisaro sa véritable signification , ën 
servitutem redegit(1). Ainsi donc, quand Casandre se plaint de 
ce que tous les Éginètes ont été réduits en servitude, il fait uni- 
quement ion au crime politique commis par les Étoliens 
et par l'avare proconsul en livrant une île grecque et tous ses 
habitants à un roi asiatique, et en les lui livrant pour devenir 
ses esclaves. C'est bien ainsi que l'a entendu Polybe, qui ajoute 
comme en parenthèse : « J’ai parlé plus haut de ces événements ; 
« j'ai montré comment les Étoliens, devenus maîtres de la ville 
« d'Égine, en vertu d'un traité avec les Romains, la livrèrent 
« à Attale, en échange de trente talents(2). » Remarquez même 
que Polybe, sans doute pour ménager l'aristocratie romaine, 
ne dit rien de ce que fit Sulpicius dans cette circonstance. Ce 
qui permet de supposer que la vente des habitants à Attale 
n'eut rien d'officiel, qu'elle fut même tenue secrète, et qu'elle 
doit être ajoutée à ces nombreuses exactions dont les généraux 
romains se rendaient coupables, mais qu'ils avaient l'habileté 
de cacher (3). 

J'admettrai volontiers que quelques Éginètes tels que Ca- 
sandre, appartenant peut-être à l'ancienne population dorienne, 


(1) Voyez le Nouveau trésor de lu langue grecque, sous le mot Ébxvôparoëitw. 

(2) ‘VYrèp dv Btecapñoaue, tiva tpérav Alrwloi, xÜûpuor yevépevor TA nédews xaTa 
gs mpùc ‘Pwuaiouc cuviuac, ‘Arr rapañoïev, rptérovra téhuvra rap’ aUtoÿ Ax6av- 
tes. Polyb. liv. XXIIL, ch. 8, & 10. 

(3) Les exemples d’avidité ve sont pas rares dans [a gens Sulpicia , témoin ce Ser. 
Sulpicius Galba, préteur en Lusitanie l'an 144, laissant incertain ce qui l'emportait en 
lui de l’avarice ou de la cruauté (Freinshem. Suppl. in loc. lib. XL PTIT Liviani, eh. 29 
à la fin}; et ce P. Sulpicius Rufus qui, en 88, fort de l'appui de Marius, vendait sur 
la place publique le droit de cité aux affrauchis et aux étraugers et en rerevait le prix 
a la vue de tous (Put. fie de Sylla, ch. 8). 
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indignés de passer sous la domination d'un roi, s’exilèrent vo- 
lontairement pour se soustraire à l'esclavage et saisirent toutes 
les occasions possibles de réclamer contre une mesure qui les 
avait dépouillés de leur influence, et peut-être de leurs riches- 
ses; mais je demeure convaincu que les colons athéniens res- 
tèrent à Égine, qu'ils furent réintégrés dans leurs biens-fonds 
par le nouveau maitre, et c'est peut-être là le motif, bien plus 
encore que sa victoire navale sur Philippe, qui fit accueillir 
Âttale avec tant d'enthousiasme par les Athéniens lorsqu'il 
vint les visiter en 201, et qui lui fit accorder, entre autres 
honneurs, le titre de héros éponyme (1). 

Mais, tout en cherchant à complaire aux Athéniens et à s'as- 
surer l'affection de ses nouveaux sujets, Attale dut comprendre 
qu'il fallait qu'il eût sur les lieux un représentant de son au- 
torité, un autre lui-même, et il le choisit sans doute, comme 
ses successeurs, parmi les personnages les plus éminents de 
sa cour; car tout porte à croire que Cléon avait eu des pré- 
décesseurs comme gouverneur de l'île, et que la création de 
cette charge datait de l'année même de la vente d'Égine. Peut- 
être Attale confia-t-il ce poste éminent à l’un des deux frères 
Dionysodore et Dinocrate, qui tous deux commandèrent la 
flotte pergamenienne à la bataille de Chios, en 202 (2), et vers la 
fin de sa vie à l’un de ses fils, à Philétère, qu'Eumène main- 
tint sans doute dans cette charge. Ce qui me porterait à croire 
que Philétère occupa ce poste, c'est l'inscription d'Athènes 
qui lui décerne des honneurs pour avoir prouvé par de nom- 
breux et d'importants bienfaits qu'il avait hérité des dispositions 
généreuses de son père à l'égard des Athéniens (3). Or, dans 
quelle position Philétère avait-il pu leur être plus utile, si ce n'est 


(t) Pansau liv, 1, cb. 5,6 5,etch.8,6 1. 

(2) Polyb. liv. XVI, ch. 3, $ 7 et suis. On sait que Dionysodore fnt plus tard en- 
voyé par Attale à l'entrevue de Flamininus avec Philippe. Polyb. liv. XVI, ch. f et 
suiv, 

(3) Corp. inser. gr. n.122 : "Enaôn duéraupos 6 to[ù Bxoà] éw [<] Ebuévous àôen- 
pos napeluA noue trhv nfpèc rèv Snluov (peut-être : r{arpès npèc rèv 8% ]uov) eüvotav 
Aa Enavt[uw]...……. 
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dans le gouvernement d'Égine qui devait le mettre continuelle- 
ment en rapport avec eux ? De plus, nous voyons par l'exemple 
de Cléon que la charge de stratége d'Égine était confiée à l'un 
des gardes du corps du roi; et nous savons par Plutarque que 
Philétère, ainsi que ses deux autres frères Attale et Athénée, 
remplissait ces hautes fonctions auprès du roi son frère(1). 
Ces fonctions et sa naissance devaient lui imposer l'obligation 
de paraître de temps en temps à la cour de Pergame, et c'est 
sans doute dans un de ces voyages qu'il témoigna à Eumène 
sa surprise du peu d'empressement qu'il montrait à accueillir 
les avances que lui faisait le roi de Syrie, Antiochus (2). Ce 
qu'il y a de certain, c'est que, s’il fut réellement gouverneur 
d'Égine, il avait cessé de l'être en 171, puisque Tite-Live (3) 
nous apprend qu'à cette époque Eumène partant pour la Grèce 
avec Attale et Athénée ses frères, dans le dessein de s'unir 
aux Romains contre Persée, l'avait laissé à Pergame pour 
veiller à la sûreté du royaume (4). Dans toute autre circons- 
tance peut-être se le fût-il adjoint; mais la promptitude avec 
laquelle Attale, tout récemment, sur la fausse nouvelle de 
sa mort, s'était emparé de son trône et de sa couche, lui avait 
sans doute inspiré une juste défiance, et il avait préféré rap- 
peler Philétère et lui confier la régence. C'était d'ailleurs ce 
dernier que l'ordre de la naissance désignait pour remplir cette 
mission. 

Obligé de reconstituer l'histoire sur les données les plus 
insignifiantes en apparence, j'espère qu'il me sera permis de 
voir encore une preuve du long séjour de Philétère à Égine 


(1) Polyb. liv, XXXII, eh, 23, 8 6. Aëepobc Eyuv toeïs al xata Tv fixiav wa 
npäëv (Suppl. éxpétovraç avec Valois), révras routous ouvéoye reubapyoëvrus dÜr 
xai Gopupopoüvras. Plat, de Frat. amor,, t. VII, p. 875, 1. 13 : Axo))uwviôa {lisez 'Axoi- 
hwwäôa cf. Polyb. liv. XXIET, ch, 18, $ 1, et Reiske sur ce passage) ... }éyouat px- 
xapieiv Éaurhv Se ua vote Beoïc av Exerv.…. Om tobs tpeïs vlods Émpx Tôv npesbtratos 
Copupopouvtas, 4. T. À 

(2) Appien, Syr. ch. 5. 

(3) Liv. XLIE, cb. Lvr. 

(4) Per idem tempus Eumenes ad Chalcidem navibus acceisit cum Attalo atque Athe- 
næo fratribus, Philetæro fratre relicto Pergami ad tutelum regni. 
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dans le silence que les historiens gardent sur son compte 
toutes les fois qu'ils parlent du roi Eumène et de ses actes 
politiques. À une seule exception près, ce n'est jamais lui, 
c'est Attale ou Athénée qu'il charge des ambassades (1), ce 
sont eux quil s'associe dans ses expéditions militaires (2) 
ou quil choisit pour ses lieutenants (3). Enfin je tirerai 
encore un argument en faveur de ma conjecture des quel- 
ques lignes où Polybe (4) nous apprend que l'audace et 
l'avidité du béotarque Pythéas, qui entraîna ses concitoyens 
à s'unir imprudemment aux Achéens dans la dernière année 
de leur lutte contre.Rome, devaient être surtout attribuées 
à la faveur qu'Eumène et Philétère lui avaient accordée. Com- 


(1) En 192 Attale est envoyé à Rome pour annoncer qu'Antiochus a passé l'Helles- 
pont (Tite-Live, liv. XXXV, ch. 23). En 183, il vient se plaindre à Rome de ce que Phar- 
nace, roi de Pont, s'est emparé de Sinope (Polyb. liv. XXV, ch. 4,6 4et 11). Il y re- 
tourne eu 181 avec ses frères, Athénée et Philétère (iv. XXV, ch. 6, 3), Il négocie 
plus tard, en 170 ou 169, auprès de la ligue achéenne pour qu'elle restitue à Eumène les 
honneurs dont elle l'avait dépouillés (liv. XXVITI, ch. 15 et Liv. XX VIII, ch. 7). Il part 
de nouveau pour Rome en 167 et songe à se substituer à son frère, projet dont le 
médecin Stratius le détourne (Polyb. liv. XXX, ch. { et suiv. Tite-Live, liv. XLV, 
ch. 19). Il y est envoyé de nouveau en 165, cette fois avec Athénée, pour répondre aux 
plaintes de Prusias ( Polyb. lis. XXXI , eh. 9 , et Liv. XXXIL, ch. 3). 

Athénée de son côté, sous le règne d'Eumène IT, est envoyé à Rome en 183 pour se 
plaindre de Philippe et des secours qu'il fournissait à Prusias (Polyb. liv, XXIV, ch. 1, 
S4et7.Tite-Live, liv. XXXIX, ch. 46. Puis en 165 il vient à Rome avec Attale 
(liv. XXXI, ch. 9), Sous Attale IT, en 157, il se rend à Rome pour se plaindre de 
Prusias (liv. XXXIL, ch. 26). 

(2) Attale accompagne Enmène dans sa guerre contre Antiochus (Tite-Live, liv. 
XXXVIL, ch. 43); il prend le commandement dans la guerre «ontre Pharnace. (Poly. 
liv. XXV, ch. 6, 8 1). En 171 il se reud avec Eumèue à Chaleis pour attaquer Perséc 
(Tite-Live, liv. XLIT, ch. 56). 

(3) C'est ainsi qu'Athénée, qui paraît avoir eu en partage les fonctions d'amiral 
(voyez Tite-Live, liv,XXXVIIL, ch. 40), va en 155, avec la flotte dont il a le comman- 
dement, ravager les côtes soumises à l'empire de Prusias (Polyb. liv. XXXIIT, ch. 11). 
En 171 Athénée accompagne aussi Eumène contre Persée (Tite-Live, liv. XLIT, 
ch. 56). , 

(4) Liv. XL, ch. 1 : Tlubéas y pèv &ôehpès Anatiôous toû oraltées, vlès 5 Kheoué- 
vouc" xax@e Ge febuoxbs, ai ox@v Éauré napaxeywpñolar cv mowny fktxiar. 
‘Opoiws GE ai xara rhv nodrelav Ppaads «ai nheovéxene, ai à Eduévous xai dde- 
taipou cwuatonommaduevos tàç mooetpnuévas airius. ( Lisez xaxias , ef. Polyb, liv. IV, 
ch. 27, $ 3, où on bit rç rouxbtas xaxias. Il est possible cependant que l'abréviateur 
de Polybe ait employe aitixs avec le sens de xxx). 
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ment des rapports intimes avaient-ils pu s'établir entre le roi 
de Pergame et cet homme obscur, frère d'un coureur? Le 
peu de mots que Polybe prononce à son sujet prouvent qu'il 
était né pour l'intrigue. Sans doute il avait dû la faveur de 
Philétère à des services qu'il lui avait rendus comme agent 
secret, soit à Thébes, soit auprès des Achéens dans les rap- 
ports continuels que d'Égine il devait entretenir avec les 
différents peuples de la Grèce. Philétère avait appelé sur lui 
la reconnaissance de son frère, et la protection de ces deux 
princes avait été le principe de son élévation. 

Quelle que doive être l'opinion de mes lecteurs sur cette 
conjecture, il est hors de doute que le gouverneur d'Égine 
pour les rois de Pergame était un personnage éminent, qui 
réunissait les trois pouvoirs, militaire, judiciaire et civil, et qui 
avait une cour à l'exemple du roi son maître; mais, toutefois, 
il n'avait pas le pouvoir législatif, Notre inscription prouve que 
le code d'Égine, qu'on me passe cette expression , avait été re- 
nouvelé par les rois de Pergame, lesquels, dans le désir de faire 
accepter plus facilement leur joug à leurs nouveaux sujets, s'en 
référaient dans leurs ordonnances, ainsi que je l'ai déjà fait re- 
marquer (1), aux oracles anciens qui jusqu'alors avaient eu force 
de loi dans l'ile, et à cet ancien droit coutumier que les habitants 
faisaient sans doute remonter jusqu'à Éaque. De plus, toutes 
les décisions importantes étaient, à en juger par la ligne 52, 
soumises à la sanction royale, et les souverains de Pergame se 
montraient en cela plus jaloux de leur pouvoir que les rois 
d'Egypte (2). 

Telles sont les modifications politiques qu'Attale 1°" avait fait 
subir à la constitution de l'ile d'Égine. De leur côté, les habi- 
tants, traités avec bonté par leurs maîtres et enrichis par la pré- 
sence presque continuelle de la flotte pergaménienne (3), intro- 
duisirent dans leur culte quelques changements qui tendaient 


(1) Page 31. 

(2) Page 65. 

(3) Voyez les passages de Tite-Live cités daus le tableau chronologique que contient 
la note 1, page 149 et suiv. 
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à prouver aux ÂAttalides leur gratitude et leur amour. C'est 
ainsi que le temple d'Éaque devint celui d'Attale; que les 
Éacies devinrent les Attalies ; qu'Égine enfin, comme Pergame, 
eut un ÂVicephorium, qui rappelait la consolidation de l'empire 


dont elle était devenue une des plus précieuses annexes. 


69. Causes des changements politiques survenus dans l'ile 
d’Égine après la mort d”’Attale III. 


Nous avons vu plus haut (1) qu'à l'époque où fut rendu le 
décret en l'honneur de Diodore, l'île d'Égine, d'athénienne 
qu'elle était encore sous les rois de Pefgame, était devenue 
entièrement dorienne. Le moment est arrivé d'indiquer la cause 
de cette révolution. 

D'après ce que j'ai dit dans les paragraphes précédents, on 
peut admettre qu’à l'époque où Charès reconquit l'île d'Egine, 
les Doriens qui y avaient été appelés par les Spartiates après 
la bataille d'Ægos-Potamos n'en furent pas bannis immédia- 
tement, suivant l'usage, puisqu'une révolte éclata dans l’île peu 
de temps après. Les chefs de l'insurrection furent sans doute : 
punis, soit de la mort, soit de l'exil, mais un fond de popula- 
tion dorienne dut se maintenir. Quand l'île passa sous le 
sceptre des rois de Pergame, quelques hommes appartenant à 
cette race abandonnèrent, soit forcément, soit de leur propre 
gré, une île qui redevenait plus que jamais athénienne ; d'au- 
tres, et ce fut sans doute le plus grand nombre, voyant dans les 
Achéens les véritables défenseurs de l'indépendance helléni- 
que, restèrent fidèles à leur cause et crurent devoir se sous- 
traire à l'autorité d'un roi, qui se faisait l’auxiliaire d'un peuple 
barbare dont les vues ambitieuses n'avaient pu échapper aux 
esprits les plus clairvoyants. Ils se réfugièrent sans doute dans 
des villes du littoral telles qu'Épidaure, Argos, etc., doriennes 
d'origine et de langage, épiant avec cette persistance dont l'his- 
toire des émigrés de tous les pays, et notamment de ceux de 
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la Gyèce nous offre tant d'exemples, le moment où ils pour- 
raient rentrer dans leur patrie et y ressaisir l'influence qu'ils 
avaient perdue. 


La mort d'Attale III en 133 fut pour eux cette occasion si 
désirée, Mais sans doute ils ne purent, dès le principe, réaliser 
leurs desseins. Egine, tout engage à le croire, était restée fidèle 
au fils naturel d'Euméne, à Aristonique, qui se portait l’héri- 
tier d'Attale 111; elle l'avait mème, suivant toute vraisem- 
blance, seconde dans sa lutte contre Rome, car on peut inférer 
d'un passage de saint Augustin (1), qu'il avait auprès de lui 


(1) De civit. Dei, liv. IN, ch. 11 : Apollo ille Cumanus, cum adversus Achæos re- 
gemque Aristonicum belluretur, quatriduo flevisse nuntiatus est, Saint Augustin est le 
seul auteur qui donne les Achéens, alors sans puissance, pour auxiliaires à Aristonique. 
S’ensuit-il pour cela qu’on doive rejeter son témoignage et regarder cette mention des 
Achéens comme une lapsus de mémoire du saint évêque d'Hippone, ainsi que l'a fait 
M. Dubner dans sa note sur ce passage (Paris, 1838, gr. in-8°)? C'est ce qu'il n'est 
pas inutile d'examiner. D'abord il est constant que saiut Augustin, en écrivant, avait 
sous les yeux un texte où le fait était raconté en détail; le passage lui-même le 
prouve. En effet, dans les six meilleurs manuscrits de la Cité de Dieu, conservés 
à la Bibliothèque royale de Paris, et notamment dans le plus ancien, lequel est 
écrit eu lettres onciales et postérieur de quatre-vingts ans seulement à la mort de 
l'évêque d'Hippone, M. Dubner, qui les a tons vollationnés , a trouvé Stratonicum 
au lieu d'Aristonicum. Or, le soin extréme que le copiste a apporté dans son travail 
pe permet pas de lui attribuer cette erreur. Elle est donc due, comme l'a parfaite- 
ment établi M. Dubuer, à saiot Augustin lui-même, qui aura confondu le nom du 
fils naturel d'Eumène IT avec celui de la ville de Stratonicé où l'ennemi des Ro- 
mains se réfugia, au témoignage de Paul Orose : « Aristonicum, recenti victoria 
« feriatum, improviso bello adortus ( Perperna consul) nudaturmque omnibus copiis in 
« fugam vertit; cumque Stratonicen urbem.ad quam ille confugerat, obsidione cinxis- 
« set, trucidatum fame ad deditionem coegit. » Mais cette erreur même de saint Au- 
gustin prouve qu'il avait suus les yeux un texte où les deux mots étaient assez rap- 
prochés pour qu’ils pussent être confondus, et ve texte n’était peut-être autre que celui 
de Tite-Live, à en juger par le passage de Paul Orose que je viens de transcrire; car 
on sait qu'Orose ne fait souvent que copier, en l’abrégeant, l'historien romain. On peut 
done en inférer que, dans ce dernier, les Achéens étaient indiqués comme les princi- 
paux auxiliaires d’Aristonique, puisque pour ce mot il n'y a pas de confusion admis- 
sible. C'est ce que reconnaît aujourd'hui M Dubner à qui j'ai soumis mes objections 
à cet égard. Il admet 1° que si saint Augustia s'est entièrement trompé, il est très-dif- 
fivile de le prouver aujourd'hui dans l'état actuel des données historiques; 2° que 
l'évèque d'Hippone a pu écrire Achæos au lieu de Græcos, et que la guerre d’Aristo- 
nique «& pu étre considérée par les Romains comme une guerre grecque, puisque la 
plupart des alliés de leur adversaire étaient Grecs de uation' et parlaient grec; 3° que 
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des auxiliaires achéens. Or à cette époque l'Achaïe n'exis- 
tait plus, ou du moins réduite en esclavage, n'était pas en 
position d'appuyer un prince asiatique qui voulait se soustraire 
à la tyrannie romaine. Îl est beaucoup plus vraisemblable 
que le gouverneur d'Égine, resté fidèle à la cause du fils d'Eu- 
mène, lui envoya une partie de la garnison de l’île, et que, 
pouvant disposer de sommes considérables, puisque Aris- 
tonique avait encore en son pouvoir les trésors d’Attale, il 
embaucha en Grèce, et notamment parmi les malheureux 
Achéens (1), un très-grand nombre de mercenaires qu'il lui 


si, comme je le suppose, Achæos a ici sa véritable signification, il faut convenir avec 
moi qu'Aristonique, qui avait auprès de lui des mercenaires thraces, ce qu'on ne sau- 
rait révoquer en doute (voyez la note suivante), pouvait en avoir aussi qui eussent été 
levés daus la Grèce et notamment dans l'Achaïe récemment subjuguée et ruinée par 
Rome. Les habitants de cette malheureuse contrée devaient être, plus que tous les 
autres, animés contre les Romains et disposés à secouder quicouque résistait à leurs 
oppresseurs, comme cela eut lieu plus tard dans la guerre de Mithridate. On sait en 
effet que ce roi compta des Achéens parmi ses auxiliaires (voyez p. 611), S'il en fut 
ainsi, de 133 à 130, si les Achéens accoururent en foule pour soutenir Aristonique, 
s'ils prirent une part d'autant plus active à la guerre qu'ils détestaient plus cordiale- 
ment les Romains, on conçoit que l'historien cousulté par saint Augustin , et saint Au- 
gustin d’après lui, aient placé le nom de ce peuple avant celui du prince qu'ils ap- 
puyaient, ce qui, au premier aperçu, avait dû choquer vivement M. Duboer et devenir 
l'objet de sa principale objection relativement à l'exactitude de la leçon Achæos. 

Je puis encore, à l'appui de mon opinion, ajouter que l’on ue voit par aucun témoi- 
gnage que les généraux romaius aient eu avec eux des Achéens ou des Grecs dans la 
guerre contre Aristonique ; ils n'eurent pour eux que les rois asiatiques. À cette occa- 
sion je dois dire que mou savant ami a reconnu, avant mème que je lui en fisse la 
remarque, qu'il avait par inadvertance, dans sa note, donné à Aristonique des soutiens 
que Paul Orose, liv. V, ch. 10, attribue à Crassus marchant contre ce prince, cum 
instructissimo exercitu, præterea a magnis regibus, hoc est, Nicomede Büthyniæ, Mithri- 
date Ponti et Armeniæ, Ariarathe Cappadociæ , Pylwmene Paphlagoniæe , eorumque 
maximis copiis adjutus, Ce mème fait est attesté par Eutrope, liv. IV, ch. 20: Adver- 
sus eum missus Pont. P, Licinius Crassus, infinita regum habuit auxiliu, Nam et Bithy - 
niæ, etc. 

(1) C'est ainsi qne paraît l'avoir entendu Freinsheim dans son Suppl. au liv. LIX, 
ch. 33: Nam et Aristonici magnæ wires erant, non ex Asia tantum sed etiam Thracum 
et Achaiæ studiis auxiliisque utebatur, L'idée des auxiliaires thraces est empruntée à 
l’anecdote rapportée par Valère-Maxime, liv. ILE, ch. 2 : P. Crassus, cum Aristonico 
bellum in Asia gerens, a Thracibus quorum is magnum numerum in præsidio habebat 
inter Elæam et Smyrnam exceptus ne in ditionem ejus perveniret, dedecus arcessita 
ratione mortis effugit, ete. CF. Justin, liv. XXXVI, ch. 4 et Paul Orose £, «. 


142 INSCRIPTION GRECQUE 
expédia (1). Cet affaiblissement des forces qui gardaient Égine, 
et le rétablissement des confédérations xar& ëbvos du Pélopo- 
nèse (2), doriennes pour la plupart, expliqueraient peut-être 
la facilité avec laquelle les bannis parvinrent à se rétablir dans 
l'île. Ils trouvèrent sans doute les habitants très-disposés à les 
seconder ; car après la défaite et la prise d’Aristonique il n'y 
avait plus pour eux d'autre parti que de se soumettre à Rome 
ou de se laisser faire violence pour recouvrer l'autonomie, sous 
un régime timocratique, il est vrai, mais toujours préférable à 
la servitude. Les émigrés doriens, en ressaisissant l'autorité dans 
l'île, n'avaient probablement pas manqué de se faire un mérite 
de leur conduite auprès du proconsul romain, et de donner pour 
prétexte à cette usurpation le désir de châtier d'anciens partisans 
de la ligue achéenne , qui avaient ajouté à leurs premiers torts 
celui de combattre pour les ennemis de Rome. Les Romains, 
toujours sûrs de pouvoir s'établir à Egine quandils le jugeraient 
‘convenable, et alors occupés d’apaiser l'Asie et de l'organiser en 
province romaine, virent sans doute avec plaisir cette ile im- 
portante en proie à des dissensions civiles qui leur en assuraient 
la possession bien plus efficacement que ne l'aurait pu faire la 
force des armes (3). La révolution dorienne ne rencontra donc 


(1) Les rois de Pergame avaient toujours eu des partisaus parmi les Achéens. 
C’étaient des troupes achéennes qui étaient venues au secours d'Attale assiégé daus 
Pergame par Séleucus et qui avaient contraint ce prince à se retirer. Voyez Tite-Live, 
liv. XXXVII, ch. 20 et 21. La générosité avec laquelle les rois de Pergame payaient 
leurs soldats mercenaires dut jusqu’au dernier moment favoriser singulièrement leurs 
levées de troupes, D'ailleurs la présence d'un grand nombre de Thraces dans l’armée 
d’Aristonique (voyez la note 1 de la page 141) prouve qu'il avait recruté partont où 
il avait pu, 

(2) L'appui prêté par les Achéens à Aristonique fut, selon moi, l'une des principales 
raisons qui détermiuèrent les Romains à rétablir les confédérations xatà Eûvos (voyez 
p- 597), à l'exception des Achéens proprement dits. C'était isoler plus que jamais ces 
deruiers du reste de la Grèce, en rendant à leurs voisins une apparence de vie poli- 
tique, ou du moins en faisant cesser une communauté d'infortune qui pouvait rendre 
encore redoutable cette pépimière de soldats valeureux formés à l’école de Philopæœmen. 
Certes uue pareille décision était bien dans la politique du sénat romain. 

(3) C'est peut-être daus une semblable intention que Cythère, dont Auguste avait 
fait don aux Spartiates en l'an 11 avant J. C., leur fut retirée par cet empereur pour 
être livrée en toute propriété à un rertain Euryclès qui avait su mériter sa faveur, et 


DE L'ILE D'ÉGINE. 143 


pas d'obstacles. Elle s'accomplit entièrement. Tout fut donc 
changé, constitution, magistratures , dialecte même. L'un des 
premiers soins des exilés en rentrant dans leur patrie dût être 
d'assimiler leur gouvernement à celui des villes qui leur 
avaient offert un asile, à Épidaure surtout, leur antique mé- 
tropole dorienne (1), dont l’organisation devait peu différer de 
celle d'Argos à laquelle elle était unie (2) comme faisant partie 
du ouvédprov Àpyokxôv (3). De plus, l'ancien héros local Eaque 
reprit ses droits, il rentra en possession de son temple long- 
temps usurpé par Attale, et ses fêtes furent rétablies. Celles 
de Bacchus furent maintenues, il est vrai : c'était alors le culte 
privilégié du monde antique (4); mais elles furent dégagées de 
tous les accessoires qui rappelaient l'influence athénienne, et 
Apollon, le dieu des Doriens, redevint le dieu principal de 
l'île. 

Du reste, les Doriens saisirent toutes les occasions qui 
s'offrirent de témoigner à Rome leur reconnaissance, Ils résis- 
tèrent aux généraux de Mithridate , qui trouvèrent un appui 
dans Athènes (5), dans les Larédémoniens, dans les Béotiens, 
dans les Achéens (6), et auxquels plusieurs îles, Délos entre 
autres, se virent, non sans une lutte vigoureuse, contraintes 


qui y exerça un pouvoir si tyrannique qu'une révolte éclata dans l'île, Voyez Strabon, 
liv. VII, p. 363 Cet p. 366 A. Cf. Josèphe, Ant. jud. liv. XVI, ch, 10, 8 1 et G 
Jud. liv. 1, ch, 26, $ 4. 

(1) Voyez K. O, Müller, Ægin. p. 43 et Dorier, t. 1, p. 81. 

(2) Pausanias range Épidaure parmi les villes de l'Argolide, liv. II, eh. 26 et liv. X, 
ch. 29. Xévophon l'appelle (Hellen. lis. VIT, ch. 1, 6 25) "Eniôxupos rüv Apysiwv. Ce 
qu'il y a de certain c’est que ces deux villes étaient doriennes de mœurs et de langage. 

(3) Voyez Inser. gr. et lat. rec, par la comm, de Morée, t. 1, p. 219. 

(4) Témoin les rois de l'Asie, les rois d'Égypte et Antoine, à leur exemple, se fai- 
sant appeler le nouveau Bacchus, et tant d'autres faits qu'il serait trop long d'énumérer 
ici. Voyez Rolle, Recherches sur le culte de Bacchus, t. WA, p. 469; M. Letronne, 
Recherches pour servir à l'histoire de l'Egypte, p. 135, 137, 139 et surtout 144 et 145; 
Ch. Keil, Specimen Onomatologici græci, p. 10 et suiv. Lipsiæ, 1840, 8°. J. Franz, 
Funf Inscriften, ete., p. 5, note (*). 

(5) Voyez Fr. H. L. Abrens, de Athenarum statu politico et literario inde ab Achaici 

fœderis interitu nsque ad Antoninorum tempora, Gottingæ 1829, 4° $ 3, p. 3 et suiv. 

(6) Appien, G@. de Mithrid., ch, 29. 
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de se soumettre (1); ils résistèrent aussi aux incursions des pira- 
tes (2),et quand cette guerre, qui, pendant seize ans, les avait 
exposés à de si grands dangers , eut été enfin terminée par les 
armes de Pompée, ils associèrent Rome, dans leur pieuse recon- 
naissance , au dieu libérateur, et un autel fut consacré par eux 
à Apollon et au peuple romain. 

Cet état de choses dura sans doute jusqu’en 41; mais dans 
l'intervalle Égine, affaiblie par les incursions des pirates, dut 
perdre beaucoup de son importance. A cette époque, Antoine, 
maître de tous les pays à l'orient de l'Italie, qui lui étaient 
échus en partage, passa à Athènes en se rendant en Asie (3), 
et flatté de s'entendre appeler l'ami des Grecs et plus encore 
celui des Athéniens (4), fit à ces derniers de grands présents; 
et leur ayant retiré Ténos pour la céder aux Rhodiens avec 
Andros, Naxos et Myndos; leur remit en échange de Ténos, 
Égine et de plus Icos, Céa, Sciathos et Péparèthe (5). Il est 
probable qu'Égine ,,en rentrant sous la domination des Athé- 
niens, renoncCa aux institutions et au dialecte des Doriens pour 
reprendre la constitution et l'idiome d'Athènes; et c'est peut- 
être à cette époque quil faut rapporter deux inscriptions 
recueillies par la commission de Morée (6), lesquelles contien- 
nent des décisions du sénat et du peuple de l’île, exprimées 
dans le dialecte commun. Plus tard, l'an 30 avant notre ère, 
après la prise d'Alexandrie, Auguste, comme on le sait, se 
rendit en Asie(7)et, chemin faisant, s'arrêta à Egine où il 
passa même l'hiver. De cette ile, suivant Plutarque, il écrivit 
aux Athéniens dont il n'avait pas oublié le dévouement pour 


(1) Plut, Vie de Sylla, ch. 11; Pausan. Liv. LIL, ch. 23, 6 2 et suiv. 

(2) Ils avaient, pendant la guerre de Mitbridate, établi un de leurs repaires dans l'ile 
de Sciathos. Appien, G. de Mithr, Le. 

(3) Plut. Vie d'Antoine, ch. 23. 

(4) Plut. loc. cit. : Kai guéldny éxoûtwv Éyœupe’ Etr à w&lhov puhamivaos rposxyopeué- 
uevos, xai th môder nhciotas wgeas Édwxe. 

(5) Appien, G. C. liv, V, ch, 7. 

(6) Exped. scient. de Morée, archit. et sculpt., n. 1% et 13 des inscr. d'Égine, p. 61. 

(7) Dion Cassius, liv, LI, ch, 18-21. Cf. Plut. fie d’ Antoine, ch, 68. 
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Antoine (1), qu'ils ne pouvaient douter de son courroux contre 
eux; puisque, autrement, il n'eût pas choisi Égine pour y passer 
l'hiver ; et ce fut à cela, ajoute Plutarque, que se borna sa ven- 
geance (2). Mais lors de son second voyage en Asie, l'an 11 
avant J. C., toujours mécontent des Athéniens qui peut-être ne 
lui avaient pas témoigné un assez vif repentir, peut-être aussi 
touché du sort malheureux des Eginètes (3) et de l’empresse- 
ment qu'ils n'avaient pas dû manquer de mettre à l'accueillir, 
il enleva à Athènes Erétrie et Égine à laquelle il accorda proba- 
blement l'autonomie. Cette faveur, confirmée sans aucun doute 
par Néron (4), dut être maintenue pendant quelque temps, 
puisque Pline dit que de son temps Egine était libre : Ægina 
liberæ conditionis (5). Fut-elle comprise dans la mesure par la- 
quelle Vespasien assujettit de nouveau les Grecs au tribut et les 
soumit à un préteur, donnant pour raison qu'ils avaient désap- 
pris la liberté(6)? C'est ce qu'on peut conjecturer sans trop d'in- 
vraisemblance. Du reste, nous savons par une inscription que 


(1) "Ou rèv Avroviov Écroéaauv , Dion Cass, liv. LIV, ch, 7. Pour les preuves de 
dévouement données par Athènes à Antoiue, voyez Plut, Wie d’ Antoine, ch. 93 s 33, 
57; Dion Cassius, liv. XLVIIT, ch. 39 et Appien G. €. liv, V, ch. 7 et 75 et suiv. 

(2) Apophth. p. 207 F,t. VI, p. 781, Reisk. Toÿ © 'AGnvaitov Gnpou ÉEnpaprnxévar 
* T4 déEavroc, Éyoadev ax’ Aiyivns olecbou un havhdverv adrods dpytépevos" où Yap àv v 
Alyivn Gtayeuéaev. "Ado d'oùdèv oùr” elnev aÿroù, oùt’ énoinse. Wyttenbach, dans ses 
notes sur ce passage, peuse que l'anecdate en qnestion se rapporte à l'an de Rome 733 
où éuguste vint en Grèveet en Asie, etil ne s'arrête point à cette difficulté que l'empereur 
passa l'hiver de 733 à Samos. [1 admet cependant qu'on puisse la placer dans l'hiver qui 
suivit la bataille d’Actium. C’est certainement à cette dernière opinion qu'il faut s'en 
tenir, 

(3) Plusieurs érudits ont vu une preuve de l'état malheureux où Égine était alors 
réduite, ainsi que toute la Grèce, dans ve passage d'une lettre de Sulpicius à Cicéron 
(ad Fam. IV, 5): Ex Asia rediens, cum ab Ægina Megaram versus navigarem, cœpi 
regiones circumcirca prospicere. Post me erat Ægina ; ante Megara, dextra Pirœus, si- 
nistra Corinthus ; quæ oppida quodam tempore florentissima Juerunt, nune prostrata et 
diruta ante oculos jacent. Mais il est évident que ces paroles ne doivent pas être prises 
dans un sens rigoureux : toutes ces villes étaient, il est vrai, déchues de leur ancienne 
splendeur ; Corinthe seule était détruite de fond en comble. 

(4) Pausan, liv. VIL, ch. 17,6 2. 

(5) 4,1. liv. IV, ch. 19, 6 12. , 

(6) Pausan. L. cit. Kai op Unoreheïc te aÙlie 6 Odeonasravds etvar pôpuv nai GxoUEL 

YEUOvOc, àroueuaÜneéva pions TAV Éheubepiav ro ‘E)inuxov. 
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Fourmont a copiée à Athènes et que M. Müller cite dans ses 
Æginetica (1) qu'Égine jouissait de Fautonomie sous Hadrien, 
l'ami des Grecs (2) lequel, suivant toute probabilité, la lui 
avait rendue dans un de ses voyages en Grèce {3); mais la 
forme du gouvernement intérieur de l'île s'était modifiée, puis- 
que sous lui les décisions y sont rendues au nom de la ville 
n TO À Aiyiwnrüv. Elle la conserva sous les règnes suivants, 
ainsi qu'on peut en juger par trois inscriptions trouvées dans 
l'île postérieurement au travail de M. Müller, et qui sont gra- 
vées sur les bases de statues élevées à Marc Aurèle, à Septime 
Sévère et à Caracalla (4). 

Je m'arrêterai ici, parce qu'ici les monuments épigraphi- 
ques me manquent, et que mon but était surtout de montrer 
de quel secours peuvent être ces documents pour remplir les 
lacunes malheureusement trop nombreuses que nous offre 
l'histojre ancienne (5). 


(1) Page 194. 

(2) On sait qu'on lui avait donné le surnom de Græcuwus. Spartian. Wie d' Adrien , 
cb. 1. 

(3) C'est sans doute sous le règne de ce prince qu'Aulu-Gelle fit à Égine une excur- 
siou dont il parle dans le ch, 21 du liv. II de ses Naits attiques : Ab Ægina in Pirœum 
compluseuli earumdem disciplinarum sectatores Græci Romanique homines eadem in 
navi transmittebamus. 1] paraît qu'Égine alors avait un peu réparé ses désastres, puis- 
que les hommes de loisir d'Athènes en faisaient le but de leurs excursions, 

(4) Ezxpéd. scient. de Morée, sculpt. etarch.,t. II, p.61, n. 14,17 et 18 des inscrip- 
tions d'Égine. 

(5) On trouvera dans La savante monographie de M. Müller, p. 194 et 195, un aperçu 
des destinées de cette île pendant le moyen âge; et une Notice de M. Henri la Blan- 
chetais, sur le commerce, la navigation et les colonies d’Égine, insérée dans les Annales 
des Voyages, t. LXIT, p. 132 et suiv., fera cuanaitre, p. 158 et suiv., le rôle qu'elle a 
joué récemment dans la guerre de l'indépendance. Cependant l'auteur n'indiquant 
pas ses sources, ce dernier travail ne doit être consulté qu'avec beaucoup de réserve. 
Ainsi, p. 158, M. la Blanchetais admet sans discussion l'opinion d'après laquelle Égine 
aurait été ruivée par un tremblement de terre sous le règue de Tibère, opinion qui ne 
repose que sur un passage de Tacite (Ann. liv. IV, ch. 13); où au lieu d'Æginensi (civi- 
tati) il faut lire Ægiensi, avec le manuscrit et toutes les bonnes éditions. Il s'agit 
d'une ville d’Achaïe et non d'une île, M. Müller se trompe quand il pense que c'est le 
ch. 47 du lv. IT des Annales qui a donné lien à l'erreur que n'a pas évitée M. la 
Blauchetais. ‘ 


DE L'ILE D ÉGINE. 147 


$ 10. Conclusion. + 


Il me reste à résumer en peu de mots dans ce dernier para- 
graphe les différentes questions qui ont été discutées dans ce 
mémoire, et à constater quelles nouvelles lumières l'archéologie 
et l’histoire doivent aux deux décrets que je viens d'examiner. 

On ignorait jusqu'ici quelles avaient été les destinées politi- 
ques de l'île d'Égine depuis 405 avant J. C. jusqu’à l'époque où 
elle s'associa à la ligue achéenne. On savait bien qu'en 376 elle 
était encore dans la condition où lavait placée Lysandre 
après la bataille d'Ægos-Potamos, puisque le Spartiate Pollis 
vint y mouiller, et tint de là Athènes assiégée (1). On avait bien 
aussi quelque soupcon, d'après un passage d'Aristote (2), que 
Charès, en 367, l'avait rendue à Athènes (3); et l'Eginétique 
d'Isocrate, qui suppose des relations intimes entre Égine et 
Athènes, l'exil de Démosthène à Égine, d'où il fut, par ordre du 
gouvernement, ramené en Attique surune galère de l'État (4), 
enfin l'asile qu'Hypéride, Aristonique de Marathon, Himérée, 
frère de Démeétrius de Phalère, et d'autres encore vinrent 
chercher dans l'Æaceium d’où Archias les arracha, soit par 
force, soit par ruse (5), prêtaient à cette opinion quelque 
vraisemblance; mais comme ensuite l’histoire montrait Égine 
occupée par ceux des successeurs d'Alexandre qui furent en 
guerre avec Athènes, et leur servant d'arsenal et de point d'at- 
taque (6), les uns avaient supposé que le fait en question se 
rapportait à une autre époque (7), d'autres l'avaient considére 
comme incertain (8). - 


(1) Xen. Hell. liv. V, ch. 4, $ 61. 

(2) Voyez plus haut, p. 115, note 2, 

(3) Voyez plus haut, p. 114 et suiv, 

(4) Plut. Wie de Dém., ch. 26 et 27, 

(5) Jbid., ch. 28 et Arrien, sucre, d'Alex, dans la Bibl, de Photius, Ms. xctr. 

(6) Voyez plus haut, p. 115. 

(7) Voyez Casaub. sur Polyb., p. 185. Gronor, Wesseliug sur Herod., p, 179; 
Schneider sur Xen. Hell,, p. 209. 

(8) Voyez M. Muller, ouv.eit., p. (91. 


LO, 
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Aujourd'hui, ce me semble, d'après les nouvelles lumières 
que jette sur cette question le décret en l'honneur du stratége 
pergaménien, il n'est plus permis de douter qu Égine ait été 
reconquise par Athènes en 367, grâce au courage et aux talents 
militaires de Charès, et conservée, malgré les tentatives de 
révolte des habitants, grâce à la facts et à l'énergie de ce 
général; que dans ces jours malheureux où Antipater persécuta 
les derniers défenseurs de la liberté d'Athènes, cette île appar- 
tenait encore aux Athéniens ; qu'à partir de cette époque, sou- 
vent occupée de vive force, mais toujours temporairement, 
tantôt par Cassandre, tantôt par Démétrius, Égine dut 
relâcher de plus en plus le lien qui l'unissait à Athènes 
sans cependant le rompre entièrement. Aussi la voyons- 
nous, dès qu'Athènes est délivrée par Aratus s'unir, sans 
doute, à son exemple, aux Achéens, dont le chef héroïque 
vient de rendre l'indépendance à la ville de Périclès. Bien 
qu'affranchie en quelque sorte par l'extrême faiblesse où est 
tombée Athènes, et par ce dernier acte qui la fait entrer 
comme état libre dans une confédération puissante, Égine 
n'en conserve pas moins l'organisation et les institutions que 
Charès lui a données, et la prudente politique des rois de 
Pergame, quand ils l'achètent des Étoliens, ne change rien en 
apparence à cet état de choses qui se maintient pendant tout 
le temps de leur domination. Seulement un gouverneur mili- 
taire, envoyé par eux, représente leur autorité dans l'île et 
leur en garantit l'obéissance. De leur côté, les habitants appor- 
tent à leurs institutions religieuses quelques modifications qui 
ont pour but de flatter leurs dominateurs. Lorsque, en 130 
avant J. C., le dernier rejeton des Attalides eut succombé sous 
les efforts de Rome, Égine, qui sans doute lui était restée 
fidèle, est envahie par les anciens partisans de la ligue achéen- 
ne, probablement Doriens pour la plupart, qui s'étaient exilés 
lors de l’arrivée d'un maître. Une révolution politique s'opère 
dans l'île : elle redevient dorienne, et reste dans cette situation 
malgré la guerre de Mithridate, malgré les incursions des 
pirates, jusqu'au jour où Antoine la rend aux Athéniens, 


+ 


DE L'ILE D ÉGINE. 149 


qu'Auguste en dépouille peu de temps après. Alors l'île recou- 
vre l'autonomie jusque sous Vespasien qui la lui enlève encore 
une fois; mais Hadrien la lui rend, et elle en jouissait encore 
sous le règne de Caracalla. 


Ainsi, avec le seul secours de quelques inscriptions, passa- 


blement mutilées, j'ai pu, avec une certaine certitude, resti- 
tuer aux Eginètes près de six cents années de leur histoire (1). 


(1) C'est ce qui rendra seusible le tableau chronologique suivant où j'indique par 
par un astérisque les dates qui ne sont que conjecturales : 


Av. J. C. i 


367 Égine est reconquise par Charès qui y reste probablement quelques années 
en station avec la flotte athénienne, — Rétablissement de la démocratie 
et des institutions athéniennes, 


* 366. Une conspiration éclate, elle est comprimée. 


* 


324 Démosthène exilé à Égine, Plut. Dém. ch.26. 

323 [1 est rappelé et ramené sur un vaisseau envoyé par le gouvernement, {bid. 
ch. 27. 

322 Hypéride est tué à Égine. Zbid, ch. 28. 

318 Cassandre force les Éginètes à s'associer à lui. Diod. Sie, liv. XVII, eh, 69. 

307 Démétrius sorti d'Égine et de Salamine s'empare du Pirée, Polyen, liv, IV, 
ch.7, $ 5. Cf. Plat, Dém. ch, 8. 

229 Athènes est délivrée du joug macédonien par Aratus. Égine s'’unit à la ligue 
achéenne. Plut Arat, ch. 34. 

211 Elle est prise par Sulpicius et par les Étoliens qui en chassent saus doute 
une garnison macédonienne. 

211 Égine et ses habitants sont achetés par Attale 1°’ au proconsul Sulpicius et 
aux Étoliens. Polybe, XXIII, 8, Voyez p. 600. et suiv. — Émigration de 
la population dorienne, Voyez p. 134 et 139. | 

210 Attale envoie un de ses gardes du corps pour gouverner l’île en son vom. 
Voyez p. 135. j 

208 Attale vient à Égine. Tite-Live, XX VII, 30. Il y passe l'hiver avec P, Sulpi- 
cius. Jbid. 33 et XXVIIT, 5, 

207 P. Sulpicius ramène la flotte à Égine Tite-Live, XXVIIL, 7. 

201 Attale et les Rhodiens, après avoir poursuivi Philippe [IT qui se retire en 
Macédoine, vont mouiller à Égine, et de là le roi se rend à Athènes où it 

est comblé d'honneurs. Polyb. XVI, 25, et Tite-Live, XXXI, 14. ll re- 
tourne auprès de sa flotte et va chasser les garuisons macédoniennes. 
qui occupent les iles. Tite-Live, ibid. 15. 11 s'arrête ensuite à Égine- 
pour attendre les députés que de cette île il a envoyés en Étolie. Zbid. 

200 Philétère, fils d’Attale, est envoyé comme stratége à Égine. Voyez p. 135. 

198 Attale passe l'hiver à Égine, Tite-Live, XXXIL, 39. 

197 Attale est confirmé dans la possession d'Égine à la paix conclue par les Ro- 
maius avec Philippe LE. Voyez p. 130, note 2.° 
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Je m'estime d'autant plus heureux d'un pareil résultat, que 
jusqu'ici la plus grande obscurité avait régné sur cette époque, 
malgré les recherches consciencieuses dn savant à jamais 
regrettable qui le premier s'est occupé de reconstituer. les ar- 
chives d'une contrée non moins illustre dans les fastes de la 
régénération de la Grèce que dans l'histoire de cette lutte 
solennelle et décisive où ses guerriers méritèrent le prix de la 
valeur à Salamine. 


Av. J. C. 

192 Eumène s'arrête longtemps à Égine incertain s'il doit retourner en Asie pour 
défendre ses États contre Antiochus ou rester auprès des Romains. Tite- 
Live, XXXVI, 42. 

186 Casandre proteste contre la vente d'Égine et demande que l'ile soit rendue 

à la ligue achéenne. Polyb. XXITT, 8, 9. 

172 Eumène attaqné et blessé par les émissaires de Persée se réfugie à Égine. 
Tite-Live, XLIT, 16. 

171 Philétère est rappelé; il est remplacé par Cléon, garde du corps du roi. 
Voyez p. 135. 

155 Décret des Éginètes en l'honnear de Cléon. Voyez p. 97 et suiv. 

132 Le stratège pergaménien d'Égine se déclare pour Aristonique. Voyez p. 140. 

* 131 1 lui envoie des secours levés en Achaïe. Jbid. 

130 Défaite d’Aristonique. — Les Romains rétablissent en Grèce les confédé- 
rations xatà Ébvos, celle des Achéens exceptée, Ces confédérations , qui 
sont dorieunes, favorisent le retour des bannis d'Égine. 

129 Retour des Dorieus à Égine ; révolution daus l'ile, Voyez p. 141. 

82 et suiv. L'ile d'Égine est envahie par les pirates; la ville résiste. Voyez p.104. 
* 66 Décret en l'hooueur de l’agoranome Diodore, Voyez p. 105. 
41 Antoine donne Égine aux Athéniens. Réaction athénienne, Voyez p. 142. 
30 Anguste hiverne à Égine; il écrit de cette tle aux Athéniens. Ibid. 
11-74 Auguste enlève Égine aux Athéniens. Elle reste libre jusque sous Vespasien. 
Voyez p. 143. 
74 Égine perd son autonomie sous Vespasien. {bid. 
122 Elle la recouvre sous Adrien, Voyez p, 144. 
161-180 Elle en jouit encore sous Marc-Aurèle, Jbid. 
196-211 Sous Septime-Sévère, Jbid. 
211-217 Sous Caracalla, /bid. 


FIN. 


